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ш On commence très fort: 
Amateurs de froufrous (plus y'a 
de froufrous et plus on rit !), de 
jarretelles et de petites culottes 
en dentelle, réjouissez-vous car 
il y en aura à foison dans le film 
d'Érica Fox, avec John Romo, 
Maura Tierney et June Lockart. 
Un détail cependant, tout cela 


est é des femmes mor- 

tes к Dead Women in Lin- 

a e a Sasi DS 
idit un peu... 


Í ONLY ONE WOMAN 
HAD THE GUTS 
HT BACK 


B La science-fiction parodique а 
décidément le vent en poupe 
aux States. Ecrit et dirigé par 
Phil Smoot, Outlaw Alien lá- 
che un cow-boy d'opérette fré- 
quentant des s| acles mina- 
bles dans un bled terrorisé par 
des extraterrestres dont le vais- 
seau spatial s'est écrasé dans le 
coin. L'aventure tourne au wes- 
tern pur et simple. Apparition 
s se de Е légendes du 
vieil Ouest : Buffalo Bill et Sun- 
set Carson. Rudolph Valentino 
aurait bien joué ça (Ah bon, il 
est mort, vous êtes sûrs ?). 


ayant pour thème "Les а: ux 
іи monde et de la galaxie". Un 
concours doté de 2400F de prix 


et dont on obtient de plus 
am, informations en écrivant 
à CAM, 68, résidence des 
Plaines, 83500 La Seyne/Mer. 


m Horror Pictures vient de sor- 
tir un s recueil sur Boris 
Karloff. 35F*%et on commande à 
Gérard Noël, 90, rue Gandhi, 
46000 Cahors. 


8 L'association Bande à Part, 
de Châteauroux, vous propo- 
sent, du 28 mars au ler avril 90 
le IVème Festival du Cinéma 
Indépendant. Pour toute ins- 
cription ou rensei ents: 16 - 
54 34 80 O4 D 


ш Dans la grande mouvance 
des flots bleus rénumérateurs, 
Bruno Mattei commet Shocking 
Dark (ne manquez surtout pas 
l'illustration ci-dessous, се se- 
rait franchement dommage), 
mixture entre Leviathan et 
Mad Max 2. Dans un futur 
, Venise ne serait plus 
qu'un amas de ruines, à lat- 
mosphère empoisonnée. А tra- 
vers tout un dédale de sou- 
terrains, une petite escouade 
composée de militaires et de 
scientifiques est décimée par un 
mutant monstrueux. Dans un re- 
gistre fantastique, Clyde Ander- 
son (dont le Monster Dog avec 
Alice Cooper se fait attendre 
depuis 4 ans) marche sur les 
traces de Fulci, avec After Dead. 
Au large de l'Afrique du Sud se 
trouve une île infestée de 
morts-vivants et renfermant les 
portes de l'Enfer... Rien que са. 


EDITORIAL 


ler sur nos écrans, Telle- 
ment vite d'ailleurs qu'on 
ne l'a vraiment vu pas- 
ser... lors, prise à re- 
bours et toutes passions 
éteintes, la campagne publi- 
citaire que nous avons con- 
nue, cette intox médiatique, 
ce phénomène socio-cultu- 
rel, comme on dit, parais- 
sent aussi opportunistes qe 
ce dérisoires. S'il 
le naturel que les re- 
vues s| isées en aient 
fait leurs choux gras (chez 
nous, vous noterez, seule- 
ment six pages dans Impact 
et huit pages dans Mad, 
plus deux de rétrospective), 
que dire de celles qui, s'in- 
géniant ordinairement à mé- 
priser le genre fantastique, 
se mettent soudain à hurler 
avec les loups sous prétexte 
e cest la mode et qu'il 
ut bien vendre, mon pau- 
vre monsieur. Hé, ho, les 
hypocrites, on vous a recon- 
nus ! 


uf, c'est fait ! Le cyclone 
03 vient de défer- 


= Lon Chaney Jr va sans doute 
se retourner dans sa tombe 
lorsqu'il ap] dra le can 
de Curse of the Queerwolf, 
de Mark Pirro, avec Michael 
Palazzolo, Kent Butler, Forrest 
J. Ackerman. La raison ? П s'a- 
gi certainement du 'emier 
oup-garou homosexuel de Ihis- 
toire du cinéma. Seul un mé- 
daillon contenant la photo de 
John Wayne l'em e de se 
transformer les nuits de pleine 
lune. Bourré d'humour rose et 
noir, le film parodie L'Exorciste 
et Délivrance. L'auteur était 

ent connu r un 
super 8 comique: Un Vampire 
Polonais à Burbank. 


Pensez que même Ici-Paris 
na pas craint de se payer 
un r central dou 
pese sur le noir héros (quoi, 

tman serait noir ? arrêtez 
tout, on veut bien faire 
démago mais faut 
pousser quand même. Mais 
non, du calme coco, on 

ntait). lei Paris, par- 

aitement. Cette chose qui 
cultive le scandale et flaire 
de les secrets d'alcôve, 
ce fleuron du mauvais goût 
en perpétuel équilibre entre 
le mensonge et le coup 
médiatique, Ici Paris a tenu 
à défendre Batman. Bravo, 
les gars, ça c'est courageux. 
Tiens, pendant que vous у 
êtes, j'ai une vingtaine de 
films super 8 à défendre 
aussi cette année. mais non, 
ne partez pas, je disais ça 

ur rire... 

fait, ce qui a réduit la 
locomotive publicitaire cen- 
sée tout casser А ce teuf-teuf 
pathétique, Cest avant tout 
cette mode tapageuse lancée 
par des gens m'ayant d'ail- 


т Tant que Vendredi 13 fera 
des vagues au box-office, il y 
aura es commerçants pour 
exploiter le filon sur toutes les 
mmes. Laszlo Hege annonce 
ра оаа 5 ces е 
oody Murder, е 
а Bauer et Les David. 
Sur le registre ique Cut- 
ting اک‎ de Rospo Pallem- 
bas avec Donovan Leitch et 
dy McDowall, lâche un 
ycho-killer dans une univer- 
sité... Faut le comprendre, dans 
une maison de retraite, ça ferait 
fuir la clientèle adolescente. 
Parions sans grand risque que 
Blood Moon, d'Alec Mills avec 
Christine Amor (ach... tou- 
chours l'Amor) et Night Eyes, 
de jack Mandhra avec Tanya 
Roberts sur le déclin, ne fu- 
tionnera pas le genre non plus. 


8 Sans doute fâchée de ne pas 
être au e de The Ехот- 
cist : 1990 réalisé par William 
Peter Blatty, avec George C. 
Scott, Linda Blair donne dans 
l'auto-dérision (ne pas confon- 
dre avec Loto Sportif. Aussi 
casse-pied, d'ailleurs) avec une 
de intitulée The Repos- 
sessed écrite et mise en scène 
г Robert an ır Morgan 
eek. s. à оаа раг 
Leslie Nielsen, Robert Fuller et 
Ned Beatty. Soutenez, les gars, 
soutenez... 


m En avril 1990, aura lieu le 
troisième Festival du Super В 
d'Agen, au Centre Culturel 
d'Agen avec thème le 
fantastique. Egalement au pro- 
me, un concours de ma- 
ga e doté de prix allant de 
10.000 francs. Les ins- 


criptions doivent parvenir avant 
le 15 février à vision, Mr. 
Dominique Laffitte, L'Hoste 


Estillac, 47310 Laplume. 


leurs pas vu le film, mais 
qui tenaient à nous l'impo- 
ser quand même. Parce que 
pour le public, il ne s'agit 
Plus d'un choix. Les man- 
chettes traduisaient assez 
bien le manque d'alterna- 
tive: "le film que vous irez 
voir”, “le héros auquel vous 
n'échapperez pas”, ete. 

Cela participe d'une ten- 
dance générale visant à 
créer des phénomènes de 
groupe, de masse: “Vous 
allez danser ça cet été, vous 
allez voir Batman cet au- 
tomne, vous vous mettrez 
ce truc sur le dos cet hiver, 
vous allez avoir chaud cet 
été” (euh non, n'exagérons 
pas quand même...) 

Ё оп ne voulait pas, nous? 
Si on en avait marre des 
modes, si on avait compris 
qu'une certaine se ne 
cherche nullement à nous 
informer mais à nous ven- 
dre du papelard et, mieux 
encore, de la pub sur du 
beau papelard (je ne parle 
pe à Ісі Paris, à) ? 

out ce petit monde s'in- 
génie à fabriquer des ciné- 


M Enfin voici que se profile le 
Grave Robbers (toujours gorge 
sévère, donc) dont nous vous 
parlions il y a peu ici même. 
Avec les bres Elizabeth Man- 
nino, David Gı et Kelvin 


Keraga, quand même !... Filmée 
par Straw Weisman, l'histoire 
marque encore une certaine 
parenté avec le Freddy que 
nous connaissons bien, mais 
cette fois, 
rêvent. 


même les morts 


M Fred Olen Ray continue bon 
gré mal gré sa croisade pour le 
папаг à trois sous, cette fois 
chez АТР. qui distribuera 
Haunting Fear. Avec ce sens du 
générique surprenant qu'on lui 
connaît, il aligne Jan Michael 
Vincent, Karen Black, Brinke 
Stevens, Robert Quarry et Mi- 
chael Berryman. Ca est, on 
salive déjà sans savoir de quoi 
ça parle. Olen Ray est le 
nouveau Pavlov. 


philes tendance fast-food: 
on consomme la dernière 
2 bien grasse qu'il 
aut avoir vue et on jette les 
papiers par terre en atten- 
dant le prochain gros truc 
Pendant ce temps, le prix 
des places augmente et les 
salles disparaissent, Et vous 
voulez rier qu'il y aura 
encore des gogos pour faire 
semblant de s'étonner que le 
cinéma marche mal ? Tar- 
tufes, va ! 
Pour nous calmer, après la 
pete des sorties ids 
urd, Batman, Abyss, 
Indiana Jones, nous allons 
connaître le temps des va- 
ches maigres qui va nous 
rappeler la disette de cet été 
En attendant bien sûr la 
ruée des sorties post-Avo- 
riaz pour le début de l'année 
prochaine, où nous allons 
encore espérer très fort de 
bonnes surprises. 
Comme toujours, la suite au 
hain numéro. On зе re- 
trouve là-bas, Le premier ar- 
nvé attend les autres, hein ? 


Jean-Pierre PUTTERS 


8 Habitants de La Rochelle et 
des environs, ne manquez pas 
l'inauguration en grande pompe 
de VidéOclock, un Vidéo-Club 
consacré exclusivement au fan- 
tastique. Les festivités se dérou- 
leront le dimanche 12 novembre 
à partir de 15 heures avec défilé 
dans la ville et, à 16 heures, à 
l'adresse du Club : VidéOclock 
Z.A.C. La Vallée, Avenue du 
Fief-Rose, 17140 Lagord/La Ro- 
chelle. 

La présence de Sangria et de 
Jean-Pierre Putters (je le con- 
nais, un gars très sympathique) 
(fais gaffe, San Helving, fais 
très gaffe à toi 1) devraient sus- 
citer les ardeurs faniques (pour- 
vu qu'ils soient sages, surtout !) 
(Fais très gaffe, San Helving...). 
La baie k oy ы ша lieu un 
concours de maquillage dont le 
premier prix consistera en une 


semaine tous frais payés au 


Festival d'Avoriaz. 


M Tant qu'il n'existera pas de 
loi contre le détournement des 
films, il faudra s'attendre au pi- 
re. Justement, What's up 
Hideous Sun Demon est la 
version déconnante du film de 
Robert Clarke The Hideous 
Sun Demon (voir Craignos 
s le шу кзы еп 12 
week-ends r le a-bud 
de 50.000 FE Dans e praza 
Craignos, l'original rallie tous 
les suffrages, mais la nouvelle 
version iratée раг 
Mitchell fera date avec ses 
blagues au niveau de la bra- 
gare et ses allusions à la 


M Darkness vient de faire 
рагайте un numéro 9 spécial 
censure" avec un dossier ar- 
chi-complet sur ce brûlant sujet, 
C'est 15F, à Christophe Triollet, 
15, impasse Asturias, 77000 
Meaux. 


“PLEASE DON'T МАКЕ ME KILL AGAIN!” 


M Dans le genre craspec et 
horreur dress eante, Confes- 


sions of а Serial Killer de 
Mark Blain remue les estomacs. 
Volontairement provocant, le 
cinéaste détaille les meurtres les 
ps abominables de Henry Lee 

мсаѕ, texan fou, auteur de 
quelque 200 assassinats. Faut 
avoir l'estomac bien accroché et 
le cœur solide. 


di 


нип 


' 


M Au Texas, un policier traque 
un psycho-killer qui égorge des 
rene femmes, le petit voyou... 

n'y aurait rien d'autre à 
signaler sur Night Game (chez 
Transworld) de Peter Master- 
son, sinon qu'il bénéficie d'un 


bon budget, semble assez 
soigné et est interprété par Roy 
Scheider, Karen Young et Paul 
Gleason. 


n Espagne, on con- 
E tinue à œuvrer dans 
le fantastique un 
tantinet coquin. Magic 
London de German Mon- 
zo décrit ainsi les agisse- 
ments d'un metteur en 
scène (Salvador Sainz), 
porté sur le sado-mas 
chisme. Ce Kubrick du 
snuff movie" tringle de 
jeunes dames et les tue 
ensuite. Ce serait quel- 


conque si le monsieur en 


question пе filmait le 
tout... Remake іпауоцё 
du Voyeur, Magic Lon- 
don est la deuxième pro- 
duction de Monzo Films 

rès The Power of 

engeance, le premier 
film d'arts martiaux tour- 
né en Catalogne, égale- 
ment signé German Mon- 
zo. Normal Monzo, 
marié à une Chinoise, a 
bossé à Hong-Kong pour 
Bruce Lee et Jackie Chan. 


QUACK 


arner Bros, aguiché par 
le succès de Roger 


Rabbit, convoque les 
personnages 
célèbres de son 


les plus 
estiaire pour 
alimenter Quackbusters, une 
anthologie de tous les courts 
métrages de la firme, touchant 
au Fantastique. Cependant, 
Warner a pris la peine de 
tourner spécialement le seg- 
ment The Night of the Living 
Duck pour les besoins du film. 
Dépité et malchanceux, Duffy 
Duck offre ses services à un 
milliardiaire, J.P. Cubish, capa- 
ble d'offrir une fortune pour un 
rire. Le canard réussit si bien à 
le faire marrer que celui-ci crève 
littéralement de rire. Héritier de 


E Heureux producteurs italiens. 
La firme Flora Film présente 
des jolis nanars comme on les 
aime. Après le cocasse Shocking 
Dark, qui nous a tous beau- 
coup frappés à la page 4, void 
lus fort: RoboWar de Vincent 
Parm (toujours Bruno Mattei, 
en fait, dont on ne se lasse pas 
du Virus Cannibale et des Rats 
de Manhattan). Cette fois, il 
ille allègrement Predator, avec 
un motard casqué en guise 
d'extraterrestre. Red Brown se 
end pour un Schwarzenegger 
mátiné d'un rien de Stallone et 
l'on retrouve au détail près tous 
les autres protagonistes de 
l'histoire. Gonflés, les mecs... 


USTERS 


la forturne de son bienfaiteur, 
Duffy Duck doit néanmoins res 
er deux volontés du défunt 
dépenser son argent afin "de ren- 
dre service à la communauté”, 
et "se montrer honnête en affai- 
res", Inévitablement, les volontés 
du mort ne sont pas prises au 
sérieux. Et ce dernier revient 
d'entre les morts. Pour conjurer 
le mauvais sort, Duffy ck 
mobilise ses potes de la Warner, 
Sylvestre et Titi, Bugs Bunny, 
еіс... Dirigé et écrit Greg Ford 
et Terry Lennon, The Night of 
the Living Duck cohabite avec 
des courts métrages plus an- 
ciens, portant les signatures 
illustres de Chuck Jones, Fritz 
Feleng et Robert McKimson. 


m Une nouvelle production 
Roger Corman pointe à l'hori- 
zon, Brain Dead confié à un 
puns a а, Аена و‎ 

te eorge Ken: 3 
Bill Pullman, ВШ Paxton et Bud 
Cort, Brain Dead présente un 
gentil toubib effectuant des re- 
cherches chirurgicales sur la 
SL nes et la pos 
menacé par un type affreux qui 
tente de le convaincre d'extirper 
un maximum d'informations du 
cerveau d'un savant complète- 
ment secoué. Très gore, avec 
surtout une opération à crâne 
ouvert, Brain Dead se réclame 
ouvertement de La Quatrième 
Dimension. 


M Les amateurs de psycho- 
killers miteux vont être comblés 
L riye to Death de 
is Otjen. Une vieille femme 
fait croire à son mari qu'il est 
persécuté par un tueur fou. Le 
pire est que le psychopathe s'en 
nd vraiment à lui. Gageons 
que ce suspense horrifique est 
plus proche de Vendredi 13 
ue de Chut, Chut, Chère 
harlotte, le sulfureux thriller 
de feu Robert Aldrich. 


Ш C'est Irvin Kershner, un 
spécialiste des suites, qui met 
actuellement en scène RoboCop 
IL, toujours avec Peter Weller et 
Nancy Allen, pour Orion. 


Tribune Libre 
VIVE LE 


es nouveaux procédés 

d'image vidéo, l'image lé- 

chée, polie,  miroitante, 

l'arrivée du Showscan, ce 
70 mm encore plus vrai que 
vrai, conçu par Douglas Trum- 
bull 


Une avancée technologique qui, 
si elle ne débouchait pas sur un 
un cul-de-sac, condamnerait une 
certaine façon d'envisager le ci- 
néma. Aujourd'hui, les Mr Propre 
du cinéma, Trumbull en tête, se 
livrent pleins d'espoir au grand 
exercice de nettoyage visant à 
supprimer се qui fait la spéci- 
fidté, et donc la force, du sep- 
tième art. П faut voir New 
Magic, premier film tourné en 
Showscan et réalisé par l'inven- 
teur du procédé, mesurer 
l'(éventuelle) étendue de la fu- 
ture catastrophe. Le Showscan, 
c'est l'image lumineuse de n'im- 
rte quel épisode de Voisin 
loisine projeté sur grand écran 
panoramique. De la télé à l'é- 
chelle cinéma en quelque sorte. 
Avec en prime, une caméra Te 
veut vous la foutre, la trouille, 
en enfourchant tout ce qui va 
vite. A défaut de clouer au fau- 
teuil, ça donne mal au crâne et 
même si ça coûte cent fois plus 
qu'un vulgaire film de foire pro- 
jeté sur demi-sphère, c'est beau- 
coup moins impressionnant... 
Trumbull et sa clique troquent la 
profondeur de champ contre un 
relief, contournent les soi- 
sant défauts de la pellicule en 


jouant à fond la carte de la 
photo flashée, et se réjouissent 


d'un plan dès que ce maudit 
ges l'épargne. 

'arrallèlement à cette recherche 
qui dénature plus qu'autre cho- 


se un cinéma dit traditionnel, il 


M Le défunt Joe Spinell a tourné 
avant de succomber The Under- 
taker de Franco Steffanino, qui 
n'est qu'un vague remake de 
Maniac ! Joe Spinell y incarne 
un croque-mort qui pense qu'au- 
cune femme sur terre ne mérite 
ses bonnes grâces. Il pratique 
également une religion inédite 
qui signifie que l'immortalité ne 
re acquise qu'après un 
mariage et... le meurtre de la 
promise | Ce bon vieux Roscoe 
zigouille ainsi plusieurs jeunes 
femmes avant d'être corrigé par 
son neveu. Bien que Roscoe me- 
пасе de réapparaître dans une 


séquelle, on peut être sûr que 
celle-ci ne sera pas interprdée 
par Joe Spinell ! 


GRAIN ! 


y a une nouvelle génération de 
cinéastes “rentre-dans-le-lard" 
me qui l'image n'est pas le re- 
её épuré de la réalité. En tête, 
James Cameron, qui n'éclaire 
s de façon contemplative ses 
plans d'effets ux mais les 
intègre aux es de vue ré- 
elles. Une mise en scène bien 
plus révolutionnaire que celle 
de Trumbull, qui va jusqu'à 
éblouir le critique moyen de 
Télérama, navré de ne pas voir 
lus clairement ce qui se passe. 
estion : a-t-il bien compris 
e la constante du cinéma de 
Cameron, c'est la lisibilité du 
mouvement continu, et non la 
simple mise en valeur de tel ou 
tel plan d'effets spéciaux ? Tout 
comme Cameron, le Verhoeven 
de Robocop ne craint pas d'af- 
fronter l'image surlignée d'un 
écran de télévision ou de con- 
trôle. Friedkin, lui, n'hésite pas 
à bricoler des plans, qui s'avè- 
reront merveilleusement inspi- 
rés, en filmant de près une 
photo granuleuse des protago- 
nistes de son film, Rampage en 
l'occurrence. Plus jeunes, Lars 
Von Trier et Atom Egoyan 
(dont le Speaking Parts est 
toujours inédit), se foutent des 
aspérités de la pellicule et en 
usent même dans un discours 
revigorant pour [ше 
Ces cinéastes-là sont Íes enfants 
de Blade Runner oü la caméra 
plongeait au plus profond d'une 
image pour en d ler le mys- 
tère. C'est ce mystère, protègé 
par Cameron et les autres sus- 
nommés, que tente de mettre à 
jour Trumbull. On ne saurait 
être moins convaincant. 


Vincent GUIGNEBERT 


M Faut croire que les asiatiques 


sont plus doués pour la science- 
Бес ше les ricains. Parallèle- 
ment au jouissif RoboForce de 
Hong-Kong, des japonais, fous 
de Goldorak et des jou 
destructeurs, tournent Gunhed. 
7 mercenaires aux commandes 
d'un robot luttent contre un 
ordinateur géant gouvernant le 
monde. Nous sommes en 2038. 
Dans le genre délirant, destroy, 
Gunhed frappe très fort, 


M Une autre production Roger 
Corman pour bientôt, The Law- 
less Land de Jon Hess, Rien de 
bien novateur au menu. Les 
Etats-Unis sont en ruine après 
la troisième guerre mondiale. 
Un despote y règne (touche pas 
à mon despote...), régissant tout, 
у compris l'amour. Un homme 
s'oppose à lui ! The Lawless 
Land ne joue pas la sobriété: il 
se définit comme un rival à 
Mad Max 2. Attendons de voir, 


M Vous connaissez l'histoire du 
camping où les gens disparais- 
sent et que tout ça c'est vache- 

térieux, non ? Alors 
s'agit d'un camping où 
les gens (der ados eine 
d'habitude) disparaissent, Eton- 
nant non ? Dirigé par Robert C. 
Hugues, ça s'appelle Memorial 
Day. А tout hasard, on publie 
la photo du пролази coupable. 
Si са peut aider la police... 


M Utilisé moult fois, le titre 
Games of Survival sert cette 
fois-ci à une chasse au gibier 
humain par des aliens com- 
mandés par le vilain Gothic, 
Capturé, le rebelle Zane doit 
affronter six guerriers armés 
jusqu'aux dents. Sur terre, il 
trouvera une amulette lui ga- 
rantissant toute la force néces- 
saire au combat. Cette modeste 
série B est réalisée par Armand 
Zagarian. Les maquillages sont 
de Steve Wang (Beetlejuice, 
L'Invasion Vient de Mars). 


= pans de la blonde ана 
Qui, après quelques semai- 
nes аео les idée dub. 
Son nouveau chef-d'œuvre : Sex- 
Bomb, qui mélerait rock'n roll, 
lou rous et un zeste de 
‘Fièvre аи Corps". Le scénario 
vaut son pesant d'or. Linnea 
Quigley incarne la star du Fan- 
tastique Phoebe Love, qui vient 
de tourner "I Rip your Flesh" 

ur le nd cinéaste King 
‘araday (Robert Quarry) avec 
Буз elfe devrait епсһайлег sur 

erewolves іп Heat", Et c'est 
1 е du cinéaste, jalouse, qui 
а debout en as 
voyant en l'air avec le scéna- 
riste. Malheureusement, le King 
claque d'une crise cardiaque. 
Embarras des amants, qui jet- 
tent le cadavre sous les sun- 
lights et tentent de le faire pas- 
ser pour un effet spécial ! Бис 
c'est con, et que c’est bon... 


ne ambitieuse pro- 
duction italienne por- 
tant la signature de 
Marcello Avallone 
(dont le Spectri nous 
avait plutôt ennuyés) 
Maya, qui ressemble 
uelque peu à L'Emprise 
qes énèbres. Tout ceci 
se déroule quelque part 
en Amérique du Sud, 


autour d'une press bå- 
tie voici quel 
par le roi 


ques sièc] 
Xilbalbay, 
toujours vivant dans les 
légendes locales. Et son 
retour est imminent... De 
peur de le voir sortir du 
royaume des morts, les 
pécheurs offrent chaque 
année un sacrifice hu- 
main aux dieux 
Connaissant bien les croyances 
entourant Xilbalbay, le scien 
tifique Solomon Silvak (William 
Berger) meurt dans des cir- 
constances atroces, le cœur extir- 
pé de la poitrine. Tandis que 
Peter flirte ауес la blonde 
Jaheira, que la fille de Silvak 
décide de demeurer au village, 


M C'est maintenant chose faite, 
les Suédois ont leur "5.0.5 
Fantômes" à eux : The Ghost 
Hunters de Mats Helge, film 
de fantômes sans fantômes, Un 
groupe de gosses découvre sous 
un studio un uvre gars 
fuyant la police. ЇЇ est innocent 
et les bambins l'aident à con- 
fondre les coupables, d'affreux 
motards. Alors quoi "The 
Ghost Hunters"? Parce qu'il 
faut vendre cette soupe ur 
têtes blondes, pourtant réalisée 
par le réalisateur du très san- 
glant Ninja Mission. 


THE OCCUPANT 


W Ronny Yu (L'Héritier de la 
Violence avec Brandon Lee) 


aime les maisons hantées. 
Après The Hunted présenté au 
Festival de Paris du Film Fan- 
tastique, il aura tourné The 
Occupant avec Chow-Yun Fat 
et Sally Yeh (déjà réunis dans 
The Killer). Sur le mode de la 
comédie, le Chinois Ronny Yu 
conte une très classique histoire 
d'appartement habité par des 
fantômes. Inévitablement, ceux-ci 
prennent possession des nou- 
veaux locataires. Comptons sur 
le talent du cinéaste pour aller 
au-delà d'un scénario apparem- 
ment assez tarte. 


le dieu Maya se manifeste par 
l'intermédiaire de deux punks 
américains... 

Serpent sortant de la bouche, 
machette plantée en pleine 
gueule, pieu dans la bouche, 
morsures filmées en gros plan, 
érotisme, Marcello Avallone ne 
brode pas dans la dentelle fine. 


Ш Les films de SF à petits 
budgets ont un bel avenir. John 
Dykstra (le génie des effets spé- 
ciaux de Star Wars) vient de 
s'associer à Sam Grogg et Ame- 
rican Television Ventures pour 
former Magic Pictures. Leur ob- 
jectif: produire cinq petites sé- 
ries B dans les 18 mois à venir, 
la plupart de science-fiction. 


M Le troisième épisode de 
Prom Night (Le Bal de 
l'Horreur) intitulé The Last 
Kiss est en tournage au Ca- 
nada. Deux réalisateurs sont à 
l'œuvre: Peter Simpson et Ron 
Oliver. Est-ce à dire que le film 
sera deux fois meilleur ? Pas 
sûr, en fait... 


Ш Ce n'est un secret ur 
personne, si la suite de Re- 
Animator a pour titre Bride of 
Re-Animator, c'est en homma- 
ge à la série des Frankenstein 
les années 30 chez Universal : 
Bride of Frankenstein faisant 
irectement suite au film ori- 
inal avec Boris Karloff. Wild 
treet Pictures annonce juste- 
ment la troisième partie qui 
s'appellera House of Re-Ani- 
mator, qui urrait bien se 
référer au House of Fran- 
kenstein, de Kenton. Dans 
cette optique, Mad Movies, tou- 
jours à la pointe de l'actualité, 
est en mesure de vous révéler 
les titres des innombrables sé- 
quelles qui pourraient se tour- 
ner un jour prochain: Le Fils 
de Re-Animator, Le Spectre 
de Re-Animator, Re-Anima- 
tor contre le Loup-garou (on 
échappera heureusement à 
Jesse James Meets Re-Ani- 
mator's Daughter, ce n'était 
pas un Universal) et Abbott et 
Costello Contre Re-Anima- 
tor... mais une dépêche m'ap- 
prend que le tandem comique 
n'est plus de ce monde... Soit, 
mais en est-on vraiment certain 
avec Herbert West ? 


San HELVING 


cophonie hirsute de Jean-Christophe Averty 
pas la télévision, la lourde super-production 
itish de William Sterling avec Peter Sellers 
et surtout l'invraisemblable délire de Norman 
Z. McLeod en 1933, et quelques autres dé- 
tournements plus ou moins réussis (notam- 
ment l'excellent Dreamchild disponible uni- 
quement en vidéo), cette illustration réussit le 
ige de rester fidèle à l'œuvre de Lewis 
roll, tout en innovant. Visuellement, cette 
nouvelle Alice ne cesse de surprendre. Tout 
ce qu'on pensait archi rebattu, mille fois ra- 
conté, prend ici des dimensions nouvelles, 
furieusement inédites. Le lièvre de Mars, qui 
n'a rien d'une gentille peluche, mange de la 
sciure, pour se remplir un ventre qui fuit en 
permanence, Ce mi personnage, toujours 
montre en main, coupe rement les têtes 
sur ordre... Animant selon des tra- 
ditionnels des marionnettes, jan Svankamaj 
ne marche jamais sur les traces de ses é 
cesseurs. Imprégné de l'esprit non-sensique, il 
se montre à la fois réaliste et toqué. Logique 
dans la folie. Tout Lewis Carroll en somme. 
D'où la force de ce film refusant la facilité de 
la poésie commerciale, le délire préfabriqué. 
Avec son crâne Че vache monté sur pattes, 
ses têtes de poissons rances flanqués de per- 
ruques, son rat ui allume un feu domestique 
sur la tête blonde d'Alice, ses duettistes qui 
ges les cartes à jouer pour se battre... 
lice acquiert une force onirique peu com- 
mune, d'autant plus déstabilisante que les 
objets du rêve sont ceux de la réalité. Ce- 
pas le fait que l'héroïne sert de voix à 
ous les резол, irrite quelque peu. Mais 
Cest là une broutille comparée aux immenses 
qualités d'un film authentiquement voué à 
l'imaginaire. Par des temps où les scénaristes 
ne cessent de se plagier allègrement en ré- 
actulisant vaille que vaille les vieux dassi- 
ques (la nouvelle d'Edgar Poe promet du 
gratiné), un cinéaste tchèque, doté de moyens 
modestes, confère une nouvelle jeunesse à un 
ouvrage immortel. Cette Alice déconcertera 
t-être les bambins, mais ravira les adultes. 
+ bizarrement les réconciliera avec leur âme 
d'enfant, Les lecteurs de Mad Movies se fe- 
ront un devoir d'y aller. Non ? 


Маге TOULLEC 


usqu'à aujourd’hui, Greenaway avait 
bâti ses films sur des bases creuses, 
telles la photogénie, la symétrie, les ré- 
férences para et architecturales, 
en expliquant, dès que l'occasion s'en présen- 
tait, que le cinéma avait cessé depuis long- 
temps d'évoluer. Voulait-il, lui, orchestrer une 
fusion entre tous les arts (photo, peinture, 
architecture, musique, cinéma) que ses films 
m'existaient que pour ce bon vouloir... Sans 
enjeu autre qu'un travail d'orfèvre sur le ca- 
dre, l'image ou ses ingrédients, tout Greena- 
way, de Meurtre dans un Jardin Anglais 
à Drowning by Numbers, repose sur un 
éloignement de l'intrigue, des personnages, 
de l'action, On se sent à l'aise ou on sen- 
nuie, mais attention, on ne participe ipat, on 
regarde, et éventuellement on essaie de com- 
endre. Une émotion purement intellectu- 
elle, fntigante à la longue. 
Le Cuisinier, le Voleur, sa Femme et son 
Amant (encore un titre dont la beauté 
s'évapore à la traduction) est peut-être lun 
des plus beaux films de l'année, sans doute 
le plus surprenant, et assurément le plus 
riche en émotions cinématographiques. Pour 
la première fois, Greenaway passionne avec 
des personnages qui pensent, bougent, pleu- 
rent, s'aiment, s'affrontent, se tuent... Se 
mangent aussi. ant sur une banale his- 
toire d'adultère (la femme d'un riche et 
immonde propriétaire tombe amoureuse d'un 
homme érudit et trompe son mari presque 
sous ses yeux), Le Cuisinier... est une in- 
croyable tragédie limitée dans l'espace, un 
restaurant, et dans le temps, sept jours, où 
les talents plastiques de Greenaway devien- 
nent indispensables. Car Le Cuisinier. est 
un film qui n'appartient qu'à lui-même. Des 
décors aux costumes, en passant par la lu- 
mière et les différents accessoires, tout par- 
баре d'une vision absolue de l'histoire, com- 
me si Greenaway avait découvert, enfin, les 
vertus d'un art qu'il croyait épuisé. Par mo- 
ments, nombreux, on est littéralement trans- 
é par voie aérienne, face à un cinéma 
coloré, musical, en mouvement, un cinéma 
au souffle tantôt violent (le film l'est éhon- 
tément), tantôt ironique, tantôt Rene 
auquel Greenaway пашай pant tre jamais 
cru voir accéder. Se libérant soudain 
d'un carcan référenciel qui avait fait de 
Meurtre..., Zoo, Le Ventre de l'Archi- 
tecte et Drowning.: des amusements figés 
d'universitaire cultivé, Greenaway s'aban- 
donne donc aujourd'hui au cinéma. Affo- 
lant, le film est à la hauteur de cet abandon. 


épeint par Terry Jones, lunivers a 
ceci de passionnant qu'il est à la fois 
loufoque, épique, et avec, quelque 
ан sous la légèreté apparente, une 
pointe de gravité. C'est en tout cas un ma- 
riage réussi entre gags, imagerie et acteurs, 
рош nous raconter la quête d Erik vers le 
alhalla (le paradis viking), pour y récu- 
pérer la femme dont il est tombé amoureux 
au moment même où (pillage oblige) il la 
tuait. Comme dans son point de départ, le 
ton humoristique du film est tout entier 
dans la contradiction entre la place que de- 
vrait occuper maq personnage dans une 
оке comme celle-là, et la difficulté pour 
chacun à jouer ce rôle. Dès que la situation 
se présente, elle est déformée, étirée jusqu'à 
l'absurde : ainsi, lorsqu Erik quitte le village 
avec ses compagnons, son discours d'adieu 
finit, au lieu d'être apaisant et porteur d'es- 
ir, par démoraliser tout 1е monde... sauf 
e spectateur, qui, lui, est plié en deux ! 
Terry Jones réussit à garder son souffle à 
Yhistoire, alors même qu'il transforme le 
conte moralisateur en un spectacle acide et 
destructeur, Dès lors, heureux de voir 
s'allier poésie visuelle et causticité déca- 
pante, on suit jusqu'au bout les déambula- 
tions de cette bande de vikings qui passent 
leur temps à se demander ce qu'ils sont ve- 
nus faire dans cette galère (ou plutôt dans 
ce drakkar). Partis pour trouver le sens de 
la vie, ils se retrouvent aux prises avec un 
roi mélomane, qui leur impose sa cacopho- 
nie musicale (sous peine d'être très Vexé... 
et de se mettre à pleurer). Et lorsqu'Erik 
retrouve son grand amour défunt (par sa 
propre épée) au Ciel, il s'aperçoit qu'elle a 
d'autres chats à fouetter. 
Très anglais par son humour à froid, Erik 
le Viking possède un rythme vraiment spé- 
cial, un peu perturbateur. Une folie propre, 
à son réalisateur, à l'image de la manière 
dont ce dernier interprète le roi Arnulf : un 
rôle outrancier, presque une caricature, et 
pourtant un personnage très humain, et qui 
" š nous donne, l'espace de quelques scènes, 
The Cook, the Thief, his Wife and her l'impression d'exister réellement. 
Lover. GB/France. 1989. Réal. et scén: || C'est 1а le talent de Terry Jones de nous 
Peter Greenaway. Dir. photo z Sacha Virny. proposer un film loufoque, oü rien па ni 
ohn Wilson. Mus.: Michael Nyman. ueue ni tête, et où rien n'est pris au sé 
Cost: Jean-Paul Gaultier. Prod.: Kees rieux, et d'y mettre suffisamment de vie et 
Kasander. Int: Richard Bohringer, Michael || d'émotion pour qu'en sortant de la salle, on 
Gambon, Helen Mirren, Alan Howard, Tim || ait l'impression que c'est la réalité qui est 
Roth, Ciaran Hinds... Dist.: Pari Films. Dur.: une fiction, Faut P faire, non ? 
2H. Sorti à Paris le 25 octobre 89. jà 


є Jean-Michel LONGO 


Tchécoslovaquie." 1987. Réal: Jan Svankama- 
jer. Scén.: Jan Svankamajer d'après le livre de 
Lewis Carroll. Dir. Phot: Svatopluk Maly. 
Animation : Bedrich Glaser. Prod.: Condor 
Features, PeterChristian Fueter, Film Four 
International (Londres). Int: Kristyna Ko- 
houtova. Dur: 1H 24. Dist.: K-Films. Sortie à 
Paris prévue le 25 novembre 1989. 


Vincent GUIGNEBERT 


Erik the Viking. 1989. Réal. et scén.: Terry 
Jones. Dir. photo: Ian Wilson. Mu Neil 
Innes. SPFX: Richard Conway. Prod 
Goldstone| Prominent Pictures. Int: Тіт 
Robbins, Gary Cady, Terry Jones, Eartha КЇН, 
Mickey Rooney, John Cleese.. Dist: AAA. 
Dur.: 1H44. Sorti à Paris le 11 octobre 89. 


On a failli vous passer une photo où Diane 
Keaton se regardait le nombril, mais on l'a 
perdue. En voici une autre en remplacement 
avec toute nos excuses. 


iane Keaton, névrosée notoire, n'est 
pas sortie indemne de sa liaison avec 
Woody Allen qui, entre nous, па 
toujours pas tué sa mère, il serait 
peut-être temps... Keaton est venue présenter 
son "film" à Là Quinzaine des Réalisateurs, il 
Y a deux ans, et а tout juste balbutié un "Nice 
fo be here" et un "Hope you'll enjoy the film" 
avant de disparaître dans une grosse cylin- 
drée où, paraît-il, elle а vomi son déjeuner. 
Angoisse, quand tu nous Непз... 
Heaven est un documentaire-fiction abordant 
des sujets qui excitent à peu près autant l'es- 
prit, que l'étrange réticence du vinaigre à se 
mélanger avec l'huile. Ainsi, la question "Le 
sexe existe-t-il au Paradis ?" (la seule dont k 
me souvienne, comme quoi on est bien peu 
de chose !), rassemble autour d'elle des тёроп- 
ses allant du "Oooouuuhhh..." façon Mamie 
Nova, à 1л longue dissertation métaphysico- 
érotico-philosophique. Les interviewés sont 
tés devant un décor stylisé à l'extrême. 
'erspectives des lignes, soulignées par des 
nations келеле réactive pesan 
sur l'inconscient des personnes, espace ma- 
thématique luttant contre l'imagination exces- 
sive, arrêtez-moi si je vous ... Les in- 
terviewés donc, plantés devant ça, débitent 
leurs imbecillité mais, à question idiote... et 
patati, et patata. Constitué à la fois de qui- 
dams trouvés dans la rue, d'intimes connais- 
sances de la réalisatrice, et d'acteurs récitant 
un texte, le groupe des sondés est réguliè- 
rement interrompu par des extraits de vieux 
films-catastrophe, par exemple. Cette intru- 
sion d'images d'archives m'a pour seul but, 
complètement шыч не, que d'aller à l'en- 


contre des propos mielleusement utopiques 
des sondés, Le cinéma, Par cet effet de style 
jui réjouit les cinéphiles grabataires, па 


lonc à la réalité, [е tout par l'intermédiai 

d'un film projeé devant des spectateurs. 
N'allez pas chercher plus loin, Heaven est un 
film-procédé, une mise еп abime aussi реч 
profonde qu'inutile, où le naturel sonne faux. 


Vincent GUIGNEBERT 


PS.: Рош y avoir goûté lors de ses nombreux 
voyages transcendantaux, un de nos fidèles lec- 
teurs, Roger Zudenah (Zarette), affirme que le 
sexe existe bel et bien au Paradis. Merci à 
lui. 

USA, 1986. Réal.: Diane Keaton. Dir. hoto.: 
Frederik Elmes et Joe Kelly. Mus.: Howard 
Shore. Mont: Paul Barnes. Images d'ar- 


chives : William K. Everson ef Richard 
Prelinger. Prod: Joe Kelly. Int: Plein 
d'inconnus.… Dist.: Sinfonia. Dur.: 1H30, 


Sorti à Paris le ler novembre. 


es comics sont l'art du peuple", dé- 
clare Spain, l'une des 22 personnalités 
interviewées dans Comic Book Con- 
fidential. Plus vivants que jamais, les 
comic books américains ont une longue his- 
toire qui est racontée ici les auteurs mê- 
mes, et qui est un reflet fidèle de l'évolution 
des даваа М ; 
Vu le sujet, le oche majeur que Гоп 
puisse тз réside е че da fantai- 
sie. П s'agit d'un documentaire passionnant, 
mais découpé historiquement en tranches de 
саке : les années avec Superman et 
Batman, la période de la guerre avec Cap- 
tain America, la chasse aux sorcières contre 
les B.D. d'horreur, l'explosion de la Marvel 
(Hulk, Spiderman..), la révélation under- 
ground (Fritz the Cat), le heavy metal, le 
renouvellement actuel (avec par exemple le 
Batman de F, Miller...), etc... 
Tout cela est classiquement conçu et presque 
didactique, dans le but de donner une vision 
d'ensemble de l'évolution de la B.D. yankee, à 
travers de nombreuses anecdotes, documents 
d'époque, et extraits de B.D. bien sûr. Les 
цв ds noms sont int és, comme 
P: irby, le créateur avec Stan Lee des 
Quatre КАА ыр Hulk, etc... qui dé 
dare modestement : "Тош се que jai fait, 
c'était de mettre mes rêves sur papier, et en 
rêve on peut faire n'importe quoi. 
Le cheminement de la B.D, Pour enfants des 
origines aux comics intellectualisés récents est 
sûrement moins évident que ne le laisse 
penser le récit, mais la tentative d'explication 
est intéressante. Le mot de la fin sera pour la 
dessinatrice Lynda Barry qui conclut : "Les 
comics books sont des moyens vraiment pas 
chers pour visiter d'autres mondes”. Dans 
cette optique Comic Book Confidential vous 
servira de "Guide Bleu”, 


Marcel BUREL 


Canada. 1988. Prod. et Réal: Ron Mann. Mon- 
tage : Robert Kennedy et Ron Mann, Photo : 
Robert Fresco et Joan Churchill, Int: Will 
Eisner, Robert Crumb, William Gaines, Jack 
Kirby, Stan Lee, Frank Miller... Durée : 1 H 30. 


ui, Rouge est bien une "histoire de 
fantômes chinois". Oui, l'acteur prin- 


ра], la star du rock de Hong- ong, 
Leslie Cheung, était le petit collec. 
teur d'impôts du chef-d'œuvre de Ching Siu 
Tung. Mais Rouge n'a pourtant rien à voir 
avec la flop) le plagiate mal inspirés par 
le succès de Histoires de Fantômes Chinois. 
Yuen travaille pour un grand quotidien de 
Hong-Kong, au service des Petites annon- 
ces. П se fait brancher par Fleur (en français 
dans le texte, tout comme d'ailleurs le titre 
du film), une mystérieuse jeune femme. Elle 
est belle, elle est seule. Et elle n'est pas hu- 
maine, Yuen l'invite dans son a partement, 
ce qui n'est pas du goût d'Ah СК sa fian- 
cée. Une dispute éclate, de courte durée... 
Fleur est bien un fantôme. Cinquante ans 
auparavant, elle s'était suicidée avec son 
amant, en avalant de l'opium Pur. Yuen et 
АҺ Chor, émus par l’histoire, décident de 
retrouver coûte que coûte la trace de ce se- 
cond fantôme. Il n’ont que trois jours avant 
la date anniversaire du suicide des deux 
amants. Après quoi, Fleur disparaîtra à ja- 
mais dans les Бев de l'au-delà, Et 12 
forces de la jolie fantôme faiblissent d'heure 
en heure... 
On le voit, le scénario est particulièrement 
original. Et il est surtout remarquablement 
construit, alternant les Séquences bleutées 
sur le Hong-Kong des années 80 avec les 
flash-backs envoltants sur les préparatifs 
du suicide. La maestria du metteur en scène 
Stanley Kwan est prodigieuse. А l'intérieur 
même d'une séquence, il mélange émotion 
et dérision avec une facilité déconcertante 
ue Гоп n'avait plus revue depuis la grande 
ue de la comédie italienne. Kwan est 
l'ancien assistant de Jackie Chan, Rouge est 
d'ailleurs produit par ce dernier, preuve que 
notre chinois bondissant est bien plus futé 
que les personnages qu'il incarne. Un point 
commun entre Police Story et Rouge : la 
virtuosité et l'enthousiasme. Pour toutes сев 
raisons et pour la superbe séquence finale 
où les trois héros se retrouvent sur un pla- 
teau de cinéma (ой se tourne un film de са 
et d'épée fantastique, avec force effets spé- 
ciaux...), il faut aller voir ce nouveau chef- 
d'œuvre du cinéma de Hong-Kong. 


Cyrille "Tchang" GIRAUD 


Yan Zhi Kou. Hong-Kong. 1988. Réal. 
Stanley Kwan. Scen.: Lee Beek Wah, Dir. 
photo Bill Wong. Mont: Cheung Yu 
Chung. Mus.: Michael Lai. Prod.: Jackie 
Chan et Leonard K. C. Ho.-Int.: Anita Mui, 
Leslie Cheung, Alex Man, Emily Chu.. 
Dur: 1H44. Dist: Panda Films. Sortie à 
Paris prévue le 15 novembre 89. 


Qu'est-ce qui différencie I'homme de goût du lecteur ordinaire ? 
Le Tee-Shirt | Faites comme nous (ci-dessus: Ј.Р.Р. et Nick 
D'Auria. En bas: Vincent Guignebert et Marcel Burel - de gau- 
che à droite) et gagnez le splendide Tee-Shirt Mad Movies en 
vous abonnant. Èn plus, tout le monde vous prendra pour des 
journalistes de Mad et vous allez tomber toutes les nanas (en- 
fin, nous, c'est comme са, en tous cas...). Merci Mad Movies / 


Devenez membre du club très fermé des hommes de bon 
goût en vous abonnant à Mad Movies. Pour ce faire, 
remplissez le bon de commande ci-dessous (recopiez-le ou 
photocopiez-le, si vous ne désirez pas découper votre 
exemplaire) et envoyez-le, accompagné de votre règlement à 


MAD MOVIES, 4, rue Mansart, 75009 PARIS. 
Vous serez abonné pour une année complète (six paru- 
tions) et vous ne manquerez plus un seul numéro. Abon- 
nement pour la France 100F, pes chèque ou mandat-lettre. 
Etranger : 100F (voie de surface) ou 200F (par avion). 
Règlement par mandat-international exclusivement 


Pour les 100 premiers abonnés à nous faire parvenir leur 
bulletin: le Tee-Shirt Mad Movies vous parviendra avec le 
premier numéro de votre abonnement. 


BULLETIN D'ABONNEMENT | 


NOM PRENOM 


ADRESSE —————————— 


الس 


Désire m'abonner pos un an à Mad Movies. Règlement,| 
100F, ci-joint par chèque ou mandat-lettre. | 
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" Д Spécialiste tirages soignés 
Photos noir & blanc 18x24 
Photos couleurs 9x13 
vente par 
Catalogue contre 5 timbres à 2,20. 
# vente en gros 
Librairies specialisées , 
Carteries Video-clubs, 
Consultez nos tarifs. 


contact: 


DR 


Annie PETIT 

Tél.: (16) 90.20.83.27 
16, Route d'Apt 
84800 L'ISLE SUR SORGUE 


УС: Vincent Guignebert. J.M.L.: Jean-Michel Longo. J.P.P.: 
Jean-Pierre Putters. M.T.: Marc Toullec. 


Batman 
Erik le Vikin 
Heaven 


POUR VIVRE 
INTENSEMENT 
LA B.D. U.S. 


TRIMESTRIEL 


Bandes dessinées, Cinéma, Comics... 


2 n°parus | 6 et 8, rue Dante, 75005 Paris. Tél.: 43 54 67 09 


Ouvert du mardi au samedi. De 10 heures à 20 heures 


Abonnement 1 an/4 numéros : 120 F (Hors-série non com- Arrivages réguliers DC, Marvel 


pris) e Par correspondance : 47 F port compris * Hors-série Comic-Books BATMAN et THE PUNISHER. 
Spécial Batman : 57 F port compris + Association Saga, 
68, rue Jacques Prévert, BAT. G, 95320 St Leu-la-Forêt. 


Revues FANGORIA, GOREZONE, STARLOG, etc... 


49,rue de La Rochefoucauld, 75009 Paris 


Métro St-Georges ou Pigalle 


Librairie ouverte de 14h 30 à 19h, du 
mardi au samedi 
Vente par correspondance assurée 


Photos de films - portraits d'acteurs - affiches - posters - jeux de photos couleur 
- Musiques de films - revues et fanzines sur le cinéma fantastique - revues 
étrangères: Cinefantastique, Fangoria, Starbust, Starlog, С inefex, Gorezone, etc... 

Et les anciens numéros de Mad Movies et Impact 
En ce moment: Tout sur les "Indiana Jones", "Mad Мах", "Fre idy", "Guerre des 
Etoiles", "James Bond", Batman, Haute Sécurité, Stallone, Schwarzenegger, 
Gibson et tous les films de l'actualité... 


LA LIBRAIRIE DU CINEMA FANTASTIQUE 
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ti X -~d r 
Les chasseurs de fantômes reviennent. On les reconnaît 
facilement : ce sont les mêmes et ils font très précisément 


les mêmes choses. L'application dans la continuité à défaut 
de continuité dans l'application. 


a scène se passe cinq 
ans après les événe- 
ments contés dans le 
5.0.5. Fantômes, pre- 
mier du nom, Comme 
quoi temps réels et 
temps imaginaires peu- 
vent parfois se rejoin- 


dre. 
Aujourd'hui les Ghostbusters ont ا‎ les 
armes, faute de combattants maléfiques à 
affronter. Ray et Winston jouent les utilités 
comiques dans les surboums enfantines, Pe- 
ter se prend pour le Bernard Pivot des рһё- 
nomënes parapsycho, et semble bien s'amu- 
ser, tandis qu'Egon Spengler poursuit ses 
recherches sur l'énergie psychomagnétique 
humaine. Et Dana Barrett (Sigourney Wea- 
ver), elle, s'occupe de son bébé, Oscar (un 
Oscar remporté durant notre absence...) 
Mais voilà que soudain, le landau lui 
échappe: Elle tente de le rattraper mais 
l'engin infernal, livré aux fantaisies d'une 
force invisible, s'engage à fond la caisse 
dans les rues new-yorkaises, évite de jus- 
tesse les voitures, sëme la panique avant de 
s'arrêter tout aussi inexplicablement, Oscar 
est sauf, mais pour Dana, une énergie dé- 
moniaque s'empare à nouveau de la ville. А 
ui demander de l'aide, sinon aux fameux 
Ghosbusters ? 

Et c'est reparti pour une aventure tout aussi 
folle que la précédente. On sent la volonté 
chez les auteurs d'appréhender l'histoire 
sous les mêmes angles, de faire rire avec les 
mêmes in ents, de jouer sur cet iden- 
tique décalage du monde rempli d'ectoplas- 
mes farceurs des Ghostbusters et de la lu- 
cidité bornée des autorités compétentes qui 
ne s'en tiennent qu'aux faits tangibles 

Tout le monde en prend un peu plein la 
figure : la justice, la parapsychologie, la po- 
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lice, jusqu'aux habitants de New York dont 
la force morale négative engendre et arti- 
cule cette gelée rosâtre qui s'écoule dans les 
sous-sols de la métropole et où le mal puise 
toute son énergie 

Au rendez-vous des effets spéciaux, la pa- 
lette se veut complète de revenants, mons- 
tres divers, blob en mouvement et statue de 
la Liberté déambulante, carrément, dont la 
référence au bonhomme chamallow, clou du 
remier acte, saute évidemment aux yeux. 
Emme d'habitude, les ghostbusters vont se 
heurter à l'incrédulité, aux forces de l'ordre, 
à la prison, à l'apocalypse, jusqu'à ce que 
les autorités réalisent qu'ils constituent le 
dernier bastion pouvant vaincre les forces 
du mal, et jusqu'au légitime moment de 
triomphe final. Pas de problème, c'est la 
copie conforme, et si vous avez aimé le 
premier, vous apprécierez sans doute tout 
autant le second. Si l'on se reporte aux 
entrées faramineuses en 84, ça risque même 
de ne pas passer inaperçu aujourd'hui 
Excellente surprise, Rick Moranis (La Pe- 
tite Boutique des Horreurs, La Folle 
Histoire de l'Espace, et bientôt Chérie, 
J'ai Rétréci les Gosses) compose ici un 
personnage hallucinant d'avocat timide et 
complètement incapable, censé défendre nos 
héros. D'entrée, il annonce la couleur : Je 
suis certain que vous faites une grosse 
erreur, les gars, je suis spécialisé en droit 
fiscal. J'ai eu mon diplôme aux cours du 
soir...” "Pas de problème, lui répond-on, оп 
nous a arrêtés la nuit.. 

Ivan Reitman persiste et signe toujours aus- 
si vaillamment, même si la technique prend 
ici le pas sur l'inspiration véritable et no- 
vatrice. ЇЇ faudra s'y faire, Cest un signe des 


temps 
Jean-Pierre PUTTERS 


Qui veut la peau 


a IVAN REITMAN? 


ue s'est-il passé entre le mois 
d'Octobre 1946 et cette fin 
d'année 1989 ? A quelques 
(nombreux) détails près, pas 
grand-chose, sauf qu'on a as- 
sisté à l'irrésistible ascension 
d'un immigrant tchécoslovaque au Canada 
uis à Hollywood, un dénommé Ivan 
eitman. 
Un fils de commerçants pauvres d'Europe 
centrale, qui a débarqué à Toronto à quatre 
ans, et qui а fini par encaisser (ou faire 
encaisser aux producteurs qui l'ont soutenu) 
plus d'un demi-milliard de dollars, et cela 
еп quatre où cinq comédies bien ficelées. "Je 
ne me souviens pas m'être jamais considéré 
ersonnellement comme un réfugié, dit de 
i-même l'intéressé, mais au contraire j 
pense être parfaitement intégré au mode de 
vie nord-américain". On le serait à moins f 


L'HOMME QUI VALAIT 
UN DEMI-MILLIARD 
DE DOLLARS 


Reprenons dans l'ordre. Et, bien que le cal- 
cul soit vite fait, on peut déjà rappeler que 
Meatballs (Arrête Sq ramer, t'es sur le 
sable, bravo, là encore, à la magnifique 
french traduction !) avait coûté un million 
et demi de dollars en 1979, et en avait aus- 
sitôt rapporté 43... Ou que Stripes (Les 
Bleus, en 1981), avec un budget de départ 
au moins aussi modeste, avait rapporté 85 
millions de dollars de recette, En passant 
évidemment par Ghostbusters (S.O.S. 
Fantômes, en 1984) qui, lui, avait allè- 
grement franchi la barre des cent millio 
de dollars de... bénéfice. Ensuite, même 
Legal Eagles (L'Affaire Chelsea Dear- 
don, en 1985) a quelque peu fait baisser la 
moyenne, il est certain que Twins (Ju- 
meaux, en 1988) a encore relancé la ma- 
chine : le score plus que moyen obtenu en 
France ne doit pas masquer, à nos yeux, 
l'immense succès américain d'une comédie 
conçue et réalisée pour des Américains, qui 
en raffolent et ne se privent pas de les 
plébisciter à la moindre occasion. Il était 
donc inévitable qu'on en arrivát à ce 
prochain 5.0.5. Fantômes II, destiné à 
crever le plafond. "J'aime à croire qu'avec 
mes films je touche à la sensibilité des 
classes moyennes, ça on ne t pas me le 
retirer", dit encore Reitman. Alors, comment 
expliquer une détestable réputation acquise 
au box-office des réalisateurs. Simple 
jalousie d'intellectuels ou de critiques (оц 
les deux) ? Peut-on et doit-on lui reprocher, 
comme il est d'usage dans la presse amé. 
ricaine, d'être carrément "coresponsable 
d'une baisse générale du О. de ses con- 
citoyens” ? Certains ne se privent pas de le 
faire, jusques et y compris dans la rédaction 
de Mad... 

Pourtant, c'est aller un peu loin en besogne. 


Et c'est presque lui faire trop d'honneur que 
de croire qu'avec lui chaque mec à tête de 
looser est forcément susceptible de devenir 
un "héros". Ce qui est sûr, Cest que la plus 

ande part du succès incontournable de 
Roman découle de la cour effrénée qu'il а 
fait à la “comédie” avec des ingrédients 
typiquement américains, tout en nt le 
moins de respect possible à la communauté 
des gens de cinéma ! Du coup, il apparaît à 
ces Snas que parler du talent ou même 
simplement du travail divan Reitman 
relèverait de l'absurdité, puisqu'il a basé 
tout son succès sur une série de money- 
makers (littéralement, des films-à-faire-du- 
fric !). Le voilà donc le mieux loti et le 
moins apprécié des réalisateurs : "Ce qu'on 
me reproche en fait, c'est mon approche 

pulaire du travail. Eh bien, cela aussi, je 
e revendique, car justement je prends mon 
travail très au sérieux. Mes films sont faits 
avec habileté, avec soin, et ils sont même 
montés très méticuleusement, pourrait-on 
dire"... Le problème est que, jusqu'ici, les 
réalisateurs de comédie qui ont pu retenir 
l'attention du public travaillaient en général 
dans un registre pa sophistiqué. Et ils 
faisaient plus appel à la sensibilité et à l'hu- 
mour des classes dirigeantes ou intellec- 
tuelles, comme Ernst Lubitsch en son 
temps, ou même Woody Allen à l'heure 
actuelle. ‘J'ai gardé, quant à moi, le sens de 
l'humour un peu loufoque et un peu bon 
enfant des Canadiens. Et je suis cer- 

prenez à m'amuser de ce que 

end Reitman. 

outefois, son propre pays (d'adoption) ne 
lui avait pas reconnu au départ tous ces 
talents, puisqu'à la suite de sa première 
comédie (Columbus of Sex), il se voyait 
pusi et condamné pour outrage aux 

mnes mœurs, dans l'une des provinces 
canadiennes. Ne s'arrêtant pas еп si bon 
chemin, il entreprit ensuite dans la même 
veine un Cannibal Girls, dont le slogan 
devait être : "ces filles font exactement ce 
que vous pensez qu'elles font !". En passant 
Par la Craisette, à Cannes, où il se fait re- 
marquer en placardant des affiches co- 
Fée pour attirer l'attention. 

out Ivan Reitman est là, dans la pro- 
vocation, comme aussitôt après dans le 
besoin irrépressible d'être "reconnu" par ses 
pairs. Mais, et c'est là son moindre défaut, 
connaissant parfaitement son Propre impact 
et surtout les chiffres de ses recettes, if est 
peu à peu devenu intraitable, et ne se laisse 
Plus impressionner par la mauvaise répu- 
tation qui lui colle à fa peau. 


LA PEAU DE РОТТМАМ 


Le dernier, et non des moindres, à faire les 
frais de l'arrogance de cet arriviste, a été 
David Puttnam, le producteur anglais plutôt 
non-conformiste qui prit les rênes Че la 
Columbia en 1986, Puttnam crut bien faire 
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en attaquant d'emblée les acteurs fétiches 


d'Ivan Reitman. Bill Murray, par exemple, 
le complice reitmanien de toujours, se vit 
reprocher publiquement de "n'avoir jamais 
apporté aucune contribution à l'art de la 
comédie". Qui а dit que toute vérité n'était 
в toujours bonne à dire ? Sur ce, David 
Patnam voulut aussi obliger Dan Aykroyd 
à sooper Cyndi Lauper comme partenaire, 
laquelle est mignonne certes mais sûrement 
pas exempte de vulgarité, à ses heures... 
Aykroyd répliqua, en termes vifs, que pour 
rien au monde il n'accepterait de rejouer 
dans le 5.0.5. Fantômes П qui s'imposait 
pourtant, pour la Columbia, vu le fabuleux 
succès du premier. 
C'en était trop pour Reitman, quand on sait 
qu'il avait justement commencé sa carrière 
avec cette bande de "voyous" (comme il dit 
affectueusement), ces gais lurons inconnus 
au début des années 70, et qui comptaient 
dans leurs rangs d'autres inconditionnels de 
sa personne, comme le regretté John Belushi 
ou encore Harold Ramis (tiens, encore un 
des Fantômes...). Dès lors, on pouvait dire 
que la "guerre" entre Reitman et l'establish- 
ment hollywoodien était déclarée. Tout 
d'abord, et t-être pour pallier à un 
éventuel manque de crédits, Reitman ins- 
titua un système de Pourcentage en faveur 
des acteurs, en les intéressant autant que 
possible à ses productions. Cela a l'avan- 
tage de satisfaire tout le monde, du côté des 
bailleurs de fonds, qui n’ont plus à investir 
de trop en faveur de cet arrogant Ca- 
nadien’. Comme du côté des acteurs eux- 
mêmes : Danny DeVito et Arnold Schwar- 
zenegger (le couple inénarrable des Ju- 
meaux) y ont sans nul doute trouvé leur 
compte. coup, et dès qu'on parle argent 
(non ed on peut parier qu'à Holly- 
wood Reitman risque fort, maintenant, 
d'être pris beaucoup plus au sérieux... 
Que cela ait pu peser ou non dans la ba- 
lance ne changera rien au fait que Puttnam 
a aujourd'hui jeté l'éponge. t qu'Holly- 
Wood peut alors vivre l'heure de ва 
enième course au succès, avec S.O.S. 
Fantômes П, Voilà un film qui était hors 
de question il y a deux ans, si l'on se fie 
aux propos intempestifs tenus А Fépoque 
par David Puttnam, sur "се genre de 
Productions au rabais”. Puttnam évincé, la 
nouvelle direction de la Columbia, Dawn 
Steel en tête, s'empresse de déclarer S.O.S. 
Fantômes Il comme une priorité absolue, 
d'un strict point de vue financier, П était 
temps, face aux séquelles attendues de la 
part des concurrents (de L'Arme Fatale II 
chez Warner à Indiana Jones Ш chez 
Paramount), c'était là une sage décision. Et 
le moyen pour Ivan Reitman de Poursuivre 
son ascension, avec son ee et ses 
moyens. Il ne gagnera jamais d'Oscar, et 
alors ? 


Cyrille GIRAUD 
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Le vilain Vigo s'extrait de la peinture qui le retient 


Le Slime, petit cousin du Blob, envahit le musée. prisonnier. Heureusement, les Ghostbusters veillent. 
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5.0.5. FANTOMES 2 


SPÉCIAUX 


Les Temps Forts 


ы 
> 
+. 
Чалы, N 
эз, 
ээ, 
on 


Les fantome 
de d 
condamini, à 
mort font 
leur 
apparition au 
cours du 
procès. Les 
Ghostbusters, 
accusés, ont 
enfin 
l'occasion de 


aspirant les 
ectoplasmes 


ЧЕ; t dans leur 
à boite 
magique. 


Dr! 


San Francisco, quelques bâtiments austères... 

L'antre de George Lucas ne ressemble pas à un parc d'attractions. 
LLM, Industrial Light and Magic, née de La Guerre des Etoiles, 
est pourtant devenue une parcelle du pays des merveilles. 
Tout peut y prendre forme, par les bonnes grâces de l'ordinateur... 
et de l'imagination ! 


LA GUER 


Une gravure de Ralph McQuarrie pour LA GUERRE DES ETOILES. 


C'était en 1975, l'année où La Guerre des 
Etoiles prenait son envol, que George Lu- 
cas parvenait enfin à convaincre une major 
de monter son projet. Celle-ci, la Fox, lui 
alloua un budget dérisoire en regard de Fim- 
mensité de l'entreprise, 15 petits millions de 
dollars... 
Mais, Cest connu, le manque de fric motive 
les initiatives. Et les effets spéciaux les plus 
erformants sont souvent les plus simples. 
Боре d'abord comme les dessins de pi 
Mc Quarrie, l'homme à qui Lucas révéla 
tout sur tout, pour La Guerre des Etoiles. 
Mc Quarrie, suivant ses indications, dut 
crayonner un story-board, la base de tous 
les effets spéciaux à venir du film. Tandis 
que les pontes de la Fox commençaient à 
regretter leur signature, George Lucas re- 
crutait à tour de bras ceux qui allaient de- 
venir les entrepreneurs de son rêve. 
John Dykstra fut le premier. Barbu comme 
Lucas, grand, âgé des mêmes 33 ans, 
Dykstra fut l'assistant de Douglas Trumbull 
sur Silent Running, science-fiction écolo- 


pass, petite "Guerre des Etoiles" avant la 
ейте, elle aussi fréquentée par des vais- 
seaux spatiaux et des robots. L'école Trum- 
bull a été pour John Dykstra inestimable car 
son mentor portait à son actif les effets 
spéciaux novateurs de 2001, L'Odyssée de 
l'Espace. 


Une référence, le seul titre à avoir décrit de 
façon réaliste l'espace jusqu'à présent. Mais 
La Guerre des Étoiles est bien plus auda- 
cieux que 2001 ne le fut en 1968. Douglas 
Trumbull y était parvenu à une trentaine de 
plans d'effets spéciaux; mais La Guerre 
des Etoiles en comptera plus de 350. Alors 
que tous les spécialistes hollywoodiens sont 
À la retraite, Dykstra engage tout d'abord 
un bataillon de 75 fêlés, des dingues de 
fantastique et d'informatique. La plupart 
sortent de l’université et n'ont pas encore 
vingt ans. Et ils devront faire face aux pro- 
blèmes les plus insurmontables qui soient... 
À commencer par mettre sur pied le ma- 
tériel nécessaire au tournage des effets spé- 
caux. En sept mois le pari est tenu. Le ma- 
rathon commence. Car les 75 sont désormais 

lus de 200, bossant nuit et jour dans un 

rdel indescriptible. Et ces derniers vien- 
nent également de partout, des campus évi- 
demment, mais aussi du monde de la pub 
et celui de la télévision. Or, après un an de 
travail acharné, et la dépense d'un premier 
million de dollars, trois plans (seulement !) 
étaient disponibles. L'inquiétude des pontes 
de la Fox tournait maintenant à la panique. 
Mais ces 365 jours furent largement pro- 
fitables à John Dykstra. Car il créa tout sim- 
plement une caméra révolutionnaire, égoïs- 
tement baptisée la Dykstraflex. 


Un des membres du staff maquillage de LA GUERRE DES ETOIL 


lime les canines de Chewbacca, 


Chewbacca au repos. 


Jusqu'à La Guerre des Etoiles, les vais- 
seaux spatiaux sillonnant les espaces holly- 
woodiens tremblaient de partout et filaient 
en ligne droite sans se permettre le moindre 
virage. Malgré leur perfection, les effets 
spéciaux de 2001, L'Odyssée de l'Espace 
étaient rigides. Du King Kong de 1933 à 
2001, rien n’a vraiment changé. Ce sont 
toujours des objets animés (plus ou moins) 
devant tel ou tel fond. La Guerre des Etoi- 


Un soldat de l'Empire emploie son arme. 


Un majestueux alignement de vaisseaux, des maquettes évidemment. 


les n'aurait jamais supporté une technique 
aussi restrictive, П fallait que tout bouge, 
des chasseurs spatiaux aux étoiles. La Dyk- 
straflex, grâce à une mobilité unique, donne 
vie aux rêves de George Lucas. L'engin 
paraît évident : la caméra (petite) est mon- 
tée au bout d'une grue qui lui donne 7 axes 
de mouvements suivis par un ordinateur, 
reproduisant à loisir les voltiges. La caméra 
bouge frénétiquement tandis que l'objet fil- 


Le laser est "dessine" par les animateurs d'I.L.M. 


Le tournage a été une expérience à la fois 
pénible et exaltante, une épreuve de force 
au niveau du moindre effet spécial. Devant 
les problèmes de locomotion du petit robot 
RDZ George Lucas avait même eu recours 


à un vulgaire câble, qui le tirait comme une 


voiture de gosse. Le spécialiste regardant 
peut encore y déceler quelques imperfec- 
tions, notamment deux vaisseaux spatiaux 
presque transparents. Manque de temps 
pour tout peaufiner à l'extrême. Tandis que 
George Lucas supervisait les effets spéciaux 
en Californie dans lės studios d'IL.M, le 
cinéaste Irvin Kershner tournait L'Empire 
Contre-Attaque dans les pires conditions, 
sur un glacier norvégien. 
"Chaque plan contient au moins un vais- 
seau spatial, un rayon laser, un objet en 
apesanteur, un personnage à intégrer à 
Yimage filmée. Beaucoup de scènes dont on 
pourrait croire qu'elles ne comportent pas 
de trucages en sont remplies. Je voulais que 
ces effets s'intègrent à la scène à un tel de- 
é qu'on ne les remarque plus, que per- 
Ss ne puisse Ea Dh, HA кзн 
plan, quel merveilleux trucage Г. Si Yon 
réagit comme cela, l'histoire s'arrête, et ce 
qui est plus important, c'est de préserver le 
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mouvement du récit” témoigne un cinéaste 
qu est actuellement occupé à la réalisation 
е RoboCop 2. Les divers effets de LEm- 
pire Contre-Attaque sont, en effet, super- 
ment intégrés au scénario. Is marquent 
surtout un progrès stupéfiant par rapport à 


mé demeure fixe; l'illusion du mouvement 
est parfaite. Mais comment fait-on lorsque 
lusieurs vaisseaux spatiaux doivent débou- 
ет dans le champ ? Intelligent, l'ordinateur 
peut très bien enregistrer séparément les 
déplacements; et un autre computer les re- 
groupera ensuite, dans un seul et même 
plan. Dans La Guerre des Etoiles, trois 
vaisseaux se balladent dans les astres, dans 
L'Empire Contre-Attaque, ils seront une cen- 
taine. Le triomphe de l'image composite ! I 


Un des nombreux extra terrestres du film. 


ceux de La Guerre des Etoiles qui, déjà en 
1977, en comptait environ 360. L'Empire 
Contre-Attaque atteint les 722 plans "tron- 
qués” par les bons soins d'ordinateurs révo- 
lutionnaires, "la limite de ce qui est faisable 
en ce domaine", rajoute Irvin Kershner. 


| Le vaisseau mère de l'Empire attaqué par le faucon millénaire, 


La séquence des "walkers" (les immenses 
forteresses en forme de tortues) est de loin 
la plus complexe du film; une année de 
préparation et deux autres mois de tour- 
nage. Phil Tippett et Jon Berg construisirent 
5 marcheurs des neiges de 45 centimètres 
pour les faire ensuite évoluer dans un décor 
miniature, Des prises de vues réelles effec- 
tuées en Norvège furent ensuite rajoutées, 
notamment les plans où les soldats fuient 
au milieu des explosions. I.L.M. se et 
là un nombre incroyable de détails : les 
pieds des "walkers" soulevant des nuages 
de neige, un chasseur s'écrasant au sol, 
d'autres sillonnant le ciel... Chaque segment 
était incrusté à l'image grâce à une Hreuse 
optique, appareil qui mêle une infinité de 
plans de diverses origines en éliminant les 
contours. Dans le domaine de l'image 
composite, la séquence du Faucon Millé- 
naire se faufilant entre des centaines d' 
téroïdes bat elle aussi des records de diffi- 
cultés. Richard Edlund et ses comparses fil- 
ment d'abord le gros météorite, les quatre 
vaisseaux spatiaux, des dizaines de rochers, 
les arrière-plans peints, le fond étoilé, des 
explosions, des ombres et les fameux rayons 
lasers... Un boulot invraisemblable, 25 enre- 


Phil Tir # с) Walkersorée үтен w gistrements en tout, et tout cela en couleur, 
Phil Tippett règle la marche des Walkers grâce à la go-motion. dont les contours disparaîtront après 4 trai 


н À à "g, А tements du plan. Commencé mars 1979, 
Nilo Rodis-Jamero peaufine devant l'écran bleu une offensive des Walkers, le tournage Ра et Ол sachay 


qu'au printemps 1980, soit juste quelques se- 
а 


maines avant la date de sortie, prévue le 21 
mai. Cependant, la perfection n'est pas le 
lot de toutes les scënes du film. Celle de la 
Cité des Nuages surtout montre trop qu'elle 
n'est qu'une peinture sur verre, belle certes 
(Ralph McQuarrie est un homme de talent) 
mais totalement artificielle par manque de 
détails, de profondeur de champ. Et surtout 
par manque de temps. Les délais arrivant à 
expiration, il était impossible de recomposer 
la scène. Il est vrai que, vers la fin du tour- 
nage, George Lucas et Gary Kurtz, son pro- 
ducteur, taillaient allègrement dans un story- 
board lourd de 5OO pages. Le budget était 
en dépassement spectaculaire. Comme La 
Guerre des Etoiles, L'Empire Contre-Atta- 
que fut récompensé par Oscar des effets- 
spéciaux, que les “anciens” d'7.L M. (Richard 
dlund, Dennis Muren) partagèrent avec le 
britannique Brian Johnson, auparavant res- 
ponsable des coûteux vaisseaux de la série 
Cosmos 1999. ILM, sorti de cette épreuve 
de force, allai prendre en quelque sorte du 
"repos" studieux sur Les Aventuriers de 
l'Arche Perdue et Star Trek IL.. Ш 


Tecran, minuscule dans la réalité. 
(LE DRAGON DU LAC DE FEU) 


L'ANNEE DU DRAGON 


entreprise, changeait de 


La “chose” de 


Phil Tippett, impressionnante а 


le pessimisme de I 
trottoir à la vue d'un cinéma le pr 
Pari tenait surtout à la cr 
d'un dragon malfaisant digne de ce nom, un 
animal monstrueux et crédible, qui ne soit 
une bébête débonnaire en carton-páte 

du style "Voyage au 


En 1981, les studios Disney décident de 
duire une vaste saga moyenâgeuse, Le 
on du Lac de Feu, réalisée par Mat- 
Robbins en collaboration avec son 
ice Hal Barwood, d'a 
légendes, Malgré І 


гёз nombre de 
rou Noir noyé 
ou un lézard maquillé 
Centre de la Terre". Le processus des ef- 
fets spéciaux commença avec des recher- 
ches graphiques concernant les dragons. Un 


misait une fois de plus sur 
techniques. Le studi 
du voyage, même si 


le public, déprimé par 


dessinateur travaillant alors pour un journal 
destiné aux gosses fournit à Matthew Rob- 
bins les premiers croquis où le monstre, ré- 
pondant au doux nom de Vermithrax, était 
scrupuleusement détaillé. Abandonnant les 
vieilles techniques d'animation à la Ra 
Harryhausen, les petits génies d'IL 
adoptent immédiatement les moyens les 
plus sophistiqués pour élaborer le monstre. 
on coût : 4 millions de dollars. Vermithrax 
fut ainsi construit en plusieurs versions, 
suivant les nécessités de tel ou tel plan. 
D'après les gribouillages de David Bunnett, 
Phil Tippett construisit aussi une figurine, 
аі allait servir de référence aux fragments 
lu corps grandeur nature mis en place раг 
Danny Lee. La répartition du travail était 
donc bien nette : Danny Lee de chez Disney 
ur les gros morceaux et L.L.M. pour toutes 
ез miniatures. Phil Tippett demanda rapi- 
dement à son complice de Piranhas, Chris 
Walas, de mitonner au dragon une tête à 
échelle réduite de 40 cm de hauteur. Celle- 
сі, grâce à un tout un système de leviers, de 
poche d'air, de télécommande, et de six as- 
sistants maximum, pouvait se s 
quantité de mouvements, ouvrir la gueule, 
les yeux, dilater les narines.. Même topo 
pour les plans rapprochés ou d'ensemble du 
dragon. Laissant pour compte la tradi- 
tionnelle animation image par image héritée 
de Willis King Kong O'Brien et, plus tard, 
de Ray Harryhausen, qui aurait nui au réa- 
lisme du dragon, Phil Tippett expérimenta 
la go-motion. Explication simple : cette tech- 
nique inclut la disposition de baguettes, 
contrôlées par ordinateur sur toute la sur- 
face du corps de la créature. Le computer, 
ayant enregistré les mouvements rogram- 
més par Phil Tippett (qui avait déjà utilisé 
cette technique pour les Taun-faun de 
L'Empire), gomma ainsi toutes les imper: 
fections des monstres antédiluviens de Ray 
Harryhausen. Le Dragon du Lac de Feu 
marqua les véritables débuts de la go- 
motion, technique u'on retrouvera ensuite 
dans Willow et Golden Child. Petit incon- 
vénient : autant animation classique revient 
bon marché, autant la go-motion coûte la 


pe des fesses. 

lement indispensable à la véracité de Ver- 
mithrax : les vols. Ils sont au nombre de 
deux et Ken Ralston les filme exactement de 
la même façon que les vaisseaux de La 
Guerre des Etoiles dont il a eu aussi la 
charge. Le dragon demeure devant un écran 
bleu, tandis que la caméra Dykstraflex 
reliée à un ordinateur décrit sa trajectoire. 
Rajoutez un rien de go-motion, pour le 
battement des ailes, et vous obtenez un 
monstre plus vrai que nature. Aussi réa- 
listes sont les bébés-dragons façonnés par 
Ken Ralston et Chris Walas; un acteur les 
trouva même si répugnants, à tel point qu'il 
leur balança un vigoureux coup de pied, qui 
brisa le mécanisme de l'un d'eux ! W 


LES EFFETS DE L'AVENTURIER 


Des sa première séquence, 
de l'Arche Perdue én 
vraisemblable d'effets spéciaux, surtout à 
base de peintures. La 
ise occasionnée par 
de trilogie, élimine la contemplation. Placés 
sous la responsabilité de Richard Edlund, 
ciaux du film ne sont pas ta- 
linquants. Superbement inté- 
it, ils se remarquent à peine. La 
nce, brève, de Yhydravion au port 
е. Elle est fabriquée de toute pi 
maquette, le fon 
les figurants des tech- 


, Les Aventuriers 


lus spectaculaire, avec en parti- 
un nombre in- is Ps 


culier la décomposition accélérée des nazis, 
des mannequins de cire fondant sous l'effet 
d'un souffle brûlant. Tout ceci paraît vrai- 
raison, Indiana 
it est un modèle de 


vitesse, et surtout la 


се fracassant début ment trop simpl 


Jones et le Temple Maud 
exité, bien qu'utilisant des méthodes 
ées, Lorsque l'avion d'Indy pique du 
cest une maquette 


les effets spé 


nez sur la montagne, 
d'un mètre de long (filmée devant un écran 
bleu) qui chute sur un décor de 
mètres, bricolé avec du carton et du 
aluminium. La falsification est le da 
cerveaux 411, М. Bidon aussi, la Muraille de 
Chine du Temple Maudit. Bidon, le village 
indien où arrivent Indy et Demi-Lune. Une 

ite erreur est d'ailleurs fatale au plan; la 
caméra bouge de quelques millimètres et la 
frontière entre la prise de vues réelle et l'élé- 
ment étranger se perç 
Bidon encore, l'inondation des сау 


L'avion nest qu'une 
ture sur verre, et 
d'IL.M. en vêtements d' 
pour beaucoup de scènes, у compris le plan 
final montrant l'Arche perdue... Perdue en fait 
dans un immense entreprôt, une ultime pein- 
ture où ве trouve incrustée une minuscule 
se de vues réelle. Le travail du 
Chris Walas alors débutant 


oit immédiatement... 


méchant, dans la réalité pas plus spectacu- 
laire qu'un château de sable ratatiné par la 
marée. Mille litres de flotte sont envoyés, 
pen dans un canon à air, dans des ga- 
eries miniatures. A l'écran, l'alternance des 
modèles réduits et des personnages réels 
(incrustés dans les maquettes) tient du mi- 
racle, La rapidité du montage est toujours 
un atout essentiel pour les gens d'IL.M. 
Idem pour la démentielle poursuite en wa- 
gonnet, aussi bien prodige de montage qe 
d'effets spéciaux. "est d'abord Mike Mc 
Alister qui filme une maquette vidéo de la 
course, avec des miniatures, Spielberg se 
base alors là-dessus pour tourner les pes 
de vues réelles avec Harrison Ford. Et ces 
lans servent ensuite de base à Mike Mc 

lister, qui poursuit son travail en fonction 
de celui du cinéaste. Indiana Jones et le 
Temple Maudit, cest du bidon. Du bon 
bidon, aussi synthétique que la glycérine fai- 


Le maquilleur Chris Walas règle leur 
compte à deux nazis, des mannequins de 
cire chauffés à blanc. 


sant office de lave en fusion dans le repaire 
de l’infâme adorateur de Kali. Et du bidon 
comme ça, оп en redemmande, 

Retour à une sobriété presque bressonienne 
avec Indiana Jones et la Dernière Croisade, 
sur lequel Mike McAlister n'a pas trop à se 
dépenser. De jolies maquettes (dont un diri- 


geable, et des biplans dont l’un se plantera 
dans un tunnel), des peintures sur verre 
(le gouffre du final), et une punition divine 
(décomposition rapide de Julian Glover ob- 
tenue grâce à un mannequin bondé de câ- 
bles), voilà le résultat. D'ailleurs, Spielberg 
clame haut et fort qu'il n'a pas voulu refaire 


Le Temple Maudit, que La Dernière Croi- 
sade concerne d'abord des personnages. Et 
qu'il a volontairement atténué le spectaculaire, 
ur pouvoir rentrer chez lui tous les soirs. 
est vrai qu'à LL.M. on bosse à domicile, 
contrairement à une équipe de cinéma clas- 
sique, qui bat la campagne et le monde. Ш 


L'ANNEE DU JEDI 


Les records semblent une habitude dans la 
saga de La Guerre des Etoiles. Troisième 
volet, Le Retour du Jedi sous la direction 
de Richard Marquand, cumule les chiffres 
impressionnants question effets spéciaux : 
deux ans de travail pour 150 personnes, la 


plupart œuvraient 12 heures par jour et ceci 
six jours sur sept, 517 séquences emploient 
des effets spéciaux, c'est-à-dire plus de 1500 
éléments composites... 
On retrouve au générique les meilleurs élé- 
ments dI.LM. : Richard Edlund, Dennis 
Muren, Phil Tippett, Ken Ralston et Joe 
Johnston. Rien que des as se répartissant un 
boulot colossal en trois équipes. La part la 
lus impressionnante revient probablement 
Ken Ralston, la bataille finale se déroulant 
autour de l'Etoile Noire. П ne s'agissait plus 
là de simples réglages, mais de chorégra- 
hie. C'était d'ailleurs l'idée de Geo 
ucas qui, du jour au lendemain, jeta à 
corbeille 25O plans préalablement filmés. 
La bataille était trop confuse, impossible de 
s'y retrouver ! Il reste que la réussite ex- 
ceptionnelle de cette séquence est due sur- 
tout aux Реа Prises auparavant т 
Georges Lucas, à savoir le tournage d'un 
brouillon en vidéo. La "maquette" obtenue 


Un maquillage pour un E.T. 
du mauvais côté de la barrière. 


étant évidemment grossière, exécutée sans 
souci de réalisme et les bruitages en ayant 
été assurés pes les techniciens eux-mêmes, 
avec la bouche et divers accessoires... Elle se 
révéla pourtant un élément indispensable. 
Une seconde maquette, plus précise et en 
noir et blanc celle-là, donnait une vue plus 
définitive du résultat à l'écran. Certains 
plans réunissant près de 7O éléments diffé- 
rents étaient purement et simplement annu- 
165, parce qu'un seul d’entre eux déconnait. 
D'ailleurs tous les effets spéciaux du 
Retour du Jedi seront menacés de poubelle 
au cas où ils ne donneraient pas satisfaction 
à George Lucas. Ce dernier aurait été par- 
faitement capable de virer la poursuite en 
scooter aérien dans la forêt, après des se- 
maines d'efforts ! Cette séquence ât ` 
tant aussi simple à réaliser space 
D'abord, on filme Mark Ham et Carrie 
Fisher sur un engin, devant un écran bleu. 
Le scooter peut amorcer ne mouve- 
ments. À des milliers de kilomètres de là, 
une autre quipe met en boîte un maximum 
d'images de la forêt. Les deux éléments sont 
ensuite combinés, le premier ayant tenu 
compte de l'éclairage du second et des minia- 
tures venant, d'un plan sur l'autre, remplacer 


De haut en bas : 

Le Rancor, un monstre vorace et une 
marionnette manipulée dans les coulisses. 
L'Etoile Noire à demi détruite. 
Préparation pour la cuisson d'un "chicken 
walker" miniature, 


les personnages en chair et en os. La dyna- 
mique et la rapidité du montage sont une 
des armes de la trilogie de La Guerre des 
Etoiles. Là où 2001 restait en contempla- 
tion devant de gs maquettes de plu- 


sieurs dizaines de mètres parfois, les trois 
films de George Lucas évitent les plans 
d'effets spéciaux qui dureraient plus de 4 
secondes. C'est, par ailleurs, grâce à cette 
frénésie que Ken Ralston glisse au milieu 
des maquettes amoureusement ciselées des 
jouets achetés au magasin d'à côté, lors de 
l'éblouissante bataille finale. Petit rigolo, 
Ralston avait déjà fait passer des pommes 
de terre pour des astéroïdes dans L'Empire 
Contre-Attaque. Adroit, il construit ses 
images en faisant en sorte de focaliser l'at- 
tention du spectateur sur un point bien pré- 
cis, très spectaculaire, afin que le regar 
s'attarde pas sur des détails délibérément 
rendus flous ! En revanche, les maquettes de 
Lorne Peterson et Steve Gawley brillent par 
leur perfection totale. Il у avait une cinquan- 
taine de maquettes dans La Guerre des 
Etoiles, 106 dans L'Empire Contre-Atta- 
que, et il y en a 150 dans Le Retour du 
Jedi, toutes ou presque réalisées à plusieurs 
échelles. La plus petite mesure 4 centi- 
mètres et le couloir extérieur de l'Etoile 
Noire fait, lui, ТОО mètres de long ! Lorne 
Peterson plante également une forêt d'ar- 
bres de la dimension d'une grande pièce où 
se déplacent des "chicken walkers” animés 
selon le procédé de la go-motion. 


Associé au vétéran britannique Stuart Free- 
born, le polyvalent Phil Tippett flanqué de 
nombreux assistants imagine une armée 
d'extraterrestres, allant de la simple ma- 
rionnette manipulée par-dessous le plancher 
au monstre miniature, manipulé par six 
opérateurs placés hors-champ (le hideux 
Rancor, que cémbat Luke SI alker), en 
passant par l'énorme Jabba the Hut, mons- 
tre ultra-perfectionné qui demande l'emploi 
de deux tonnes de glaise, le moulage de 
dizaines de pièces en caoutchouc-mousse, 
des poches d'air pour marquer la respira- 
Чоп... Un tour de Free de us. Les fameux 
Ewoks, une cinquantaine de nains, ne pré 
sentent guère de problèmes, vu l'aspect 
sommaire de leur maquillage et l'épaisse 
fourrure qui leur recouvre le corps. Petit 
détail amusant, une séquence montrant une 
danseuse à la руне avantageuse (de six 
seins !) qui s'exhibait devant Jabba the Hut, 
fut coupée au montage pour des raisons 
morales qui n'échappent à personne... W 


Un extraterrestre parmi tant d'autres. 
Ci-dessous : une image composite, 
vaisseaux miniatures et soldats ont été 
filmés à part. 


LES PILIERS D'LL.M. 


JOHN DYKSTRA. sans lui, in Guerre des 


toiles n'aurait été qu'une escarmouche spa- 
tiale; il a, tout simplement, inventé une ca- 
méra ultra-mobile, capable de filmer des ma- 
quettes immobiles. Sa carrière au sein d'I.L.M. 
se résume à La Guerre des Etoiles, Assis- 
tant de Douglas Trumbull sur Silent Run- 
ning, il tournait déjà nt ses études 
des films en 16 mm utilisant des miniatu- 
res. Après La Guerre des Etoiles, il par- 
ticipe à la très onéreuse série Galactica, 
règle les vols du "Firefox" piloté par Clint 
Eastwood, et supervise les effets visuels de 
L'Invasion Vient de Mars... 


RICHARD EDLUND. Lui aussi file rapi- 


dement de Industrial Light and Magie pour 
se mettre à son compte, Artiste au- 
tant que technicien d'exception, il débute dans 
la profession en tant que magasinier dans 
une boutique vendant des articles électro- 
niques destinés à la télévision et au cinéma. 
Pendant ses études, il entreprend une car- 
rière de рор sportif. Passionné de 
culture ja ise (il е couramment cette 
langue), hard Edlund supervise les effets 
spéciaux de la trilogie de La Guerre des 

toiles, des Aventuriers de l'Arche Per- 
due et de Poltergeist. 2010 et S.O.S. Fan- 
tômes suivent son séjour chez George Lu- 
cas. Les Aventures de Jack Burton et Piè- 
ge de Cristal prouvent son efficacité et, sur- 
tout, de judicieux choix artistiques. 


CHRIS EVANS. Le numéro 1 à TL M. pour 


tout се qui concerne les peintures sur Verre, 

Diplômé d'arts plastiques de l'Université de 

Californie, il écrit à George Lucas suite à la 

vision de L'Empire Contre-Attaque, Un ami 

commun présente alors les deux hommes, et 

ne sait alors strictement rien sur 

péciaux, mais la lecture assidue 

de la revue Cinefex, prétend-il, lui apprend 
tout de À à Z. 


Jë JOHNSTON. П a gravi tous les éche- 


LLM, Etudiant, Joe Johnston travaille 


es: ses week-ends sur le story-board de 
а Guerre des Etoiles. П devient rapide- 
-board" de la com- 
ialiste de la peinture 


ment le "Monsieur stoi 

ie, is un s 
Sus qata Reh е Galactica, il passe à la 
mise en scène avec Chérie, J'ai Rétréci les 
Gosses, remplaçant au pied levé Stuart Gor- 
don. Coup d'essai, coup de maître, et le film 


rapporte gros... 


MIKE McALISTER Embauché d'abord com- 


me assistant opérateur sur L'Empire Con- 
tre-Attaque pour un mois, Mike McAlister 
voit son contrat renouvelé pour deux mois 
et demi... De fil en aiguille, il devient l'un 
des hommes les plus importants d'LL.M 
Lauréat d'un Oscar pour Indiana Jones et 
le Temple Maudit, il œuvre essentielle- 
ment sur les modèles réduits et maquettes. 


DENNIS MUREN. rasciné er де Sims 


comme La Guerre des Mondes ou le 
mier King Kong, il ne pouvait qu'atterrir à 
LL.M. Auparavant, il bricole sur des pro- 
ductions minuscules comme Equinox et sur- 
tout Flesh Gordon. Sur des spots TV, il cô- 
toie Phil Tippet et Jon Berg, ses futurs par- 
tenaires. Collaborateur de la première heure 
d'IL.M., Dennis Muren t porter à son 
actif tous les succès de la firme. Il éclate 
littéralement avec les effets spéciaux spon- 
gieux de L'Aventure Intérieure, 


KEN RALSTON. Le “Monsieur maquette” 


d'Industrial Light and Magic. Lecteur vorace 
de la revue Famous Monsters, il réalise plu- 
sieurs petites choses, avec la caméra 8 mm 
руё рат ses parents. Démarre ensuite dans 

publicité, ой il rencontrera Phil Tippet. 
Naturellement au générique de La Guerre 
des Etoiles, Ken Ralston cumule les fonc- 
tions sur presque tous les films LL.M. (са- 
méraman, maquettiste, sculpteur, animateur). 
Lauréat d'un Oscar, sa contribution à Roger 
Rabbit est essentielle. 


PHIL TIPPET. A 7 ans, й voit Le Septième 
Voyage de Sinbad et les créatures de Ray 
Harryhausen. Le petit Phil décide d'en faire 
autant un jour. Avec son copain Jon Berg, il 
fait son а tissage sur The Crater Lake 
Monster (босаса еп vadrouille) et sur 
l'indispensable Piranhas. Réalisateur (son 
Dinosaurs, pour la TV, est une pure mer- 
veille), Phil Tippet crée l'échiquier vivant de 
La Guerre des Etoiles, les Taun-Taun et les 
rolosses d'acier de L'Empire Contre-Atta- 
que, le monstre du Dragon du Lac de Feu, 
la boîte de Pepsi de Golden Chila... 
Egalement doué pour les maquillages, il tra- 
vaille indifféremment avec un ordinateur où 
selon les méthodes manuelles de son men- 

y Harryhausen. Et hors d'IL.M., Phil 
Trp a aussi manipulé le méchant robot 
de RoboCop. 


180 n'est pas une année révolutionnaire 
ur les techniciens d'Industrial Light and 
адіс. П s'agit maintenant d'exploiter et de 

rentabiliser le coûteux matériel utilisé pour 

L'Empire Contre-Attaque, quitte à jouer les 

prestataires de service... Tel est le rôle du 

Studio pour E.T. et Poltergeist, deux pro- 

ductions Steven Spielberg dont les tour- 

nages se sont effectués parallèlement. Sur 

E.T., le gros du travail va à Carlo Rambaldi 

et son équipe, et les effets spéciaux de ma- 

quillage de Poltergeist sont d'un jeune ty- 

Ë de 29 ans, Graig Reardon. 
ur Poltergeist, les effets spéciaux opti- 

ques paraissent peu nombreux. Mais habit 

ne fait pas le moine; ils sont une bonne 
centaine, contre seulement une quarantaine 
dans Les Aventuriers de l'Arche Perdue. 

La plupart sont simplement des peintures 

sur verre, notamment de la ville illuminée 

(assez identiques à celles d'E.T.), et du ciel 

tourmenté. Pour les plans où se forment à 

pus vitesse des nuages menaçants, Gary 
latek jette dans un réservoir d’eau trans- 

parent des peintures de couleurs différen- 
tes, lesquelles se mêlent assez lentement. 

Ce mouvement s'apparente assez à la for- 

mation de la masse nuageuse.. Filmé en 

accéléré puis incrusté dans le plan, le H- 

quide devient quasiment volatile. La tech- 

nique du réservoir d'eau transparent est éga- 
lement mise à contribution pour l'effrayante 
séquence où apparaît un monstre doté de 
longues pattes flexibles. Comme ses poils 
blancs semblent littéralement flotter, il fut 
immergé, filmé ainsi, et "greffé" face à l'ac- 
trice, qui hurlait de terreur ! Les modèles ré- 
duits de Poltergeist incluent surtout la des- 
truction de la maison de Graig T. Nelson et 


JoBeth Williams, modeste pavillon comme 
aspiré par l'enfer. D'un coût total de 
25.000 dollars, le modèle réduit de la 
maison est réellement avalé par le conduit 
d'un puissant aspirateur placé hors-champ, 
le tout étant filmé à la verticale, la caméra 
surplombant la maquette. 
On ne peut guère dire gi les magiciens 
d'TL.M. touchèrent de près au personnage 
d'E.T. Steven Spielberg leur laissa se 
ment quelques бегае assez rigides à se 
mettre sous la dent. Surtout voué aux effets 
spéciaux optiques, T.L.M. s'est consacré sou- 
vent à des travaux impossibles, a priori, à 
déceler sur l'écran, surtout des peintures sur 
verre, des maquettes, reproductions mania- 
ues des maisons sur les collines de Los 
eles. C'est Ralph McQuarrie qui dessine 
d'abord les séquences à effets spéciaux, no- 
tamment l'apparition du vaisseau spatial en 
forme de e de sapin de Noël. Le modèle 
réduit construit d'après ses croquis ne cor- 
respond ainsi pas de tout aux "OVNI" habi- 
tuels. Les techniciens d'1.L M. l'ont reproduit 
sous la forme de deux répliques de tailles 
différentes, illuminées de l'intérieur. Le dé- 
cor environnant n'est rien de plus qu'un mor- 
ceau de forêt, une clairière, lui aussi mi- 
niaturisé et à peine plus grand qu'une table 
de cuisine. L'envol ФЕШоє sur fond de 
soleil couchant (puis de lune) est finalement 
assez simple. Des miniatures animées par 
go-moltion devant un écran bleu, un faux as- 
tre ardent derrière la cime de quelques sa- 
pins artificiels... Il n'en faut pas plus pour 
donner au cinéma l'une de ses plus belles 
séquences. А IL.M. aussi, on sait rester 
simple, quelquefois, devant les plus grands 
défis techniques... Ш 


UNE 
SECONDE 
TRILOGIE 


Les effets spéciaux du premier Star Trek, 
sous la responsabilité de Douglas Trumbull, 
reviennent très cher à Paramount. Rien que 
la grande maquette de l'Enterprise coûtera 
125.000 dollars ! Paramount dit alors halte 
à l'inflation, et recourt tout logiquement aux 
services d'I.L.M., qui sera le garant d'écono- 
mies importantes pour Star Trek П, La Co- 
lère de Khan. La priorité est d’abord de re- 
trouver les modèles réduits déjà employés. 
On leur met la main dessus, mais dans un 
état lamentable. Les délais serrés entrai- 
nent chez [L.M. une somme de travail co- 
lossale en très peu de temps, à raison de 16 
heures de travail quotidien, et cela six jours 
sur sept... Industrial Light and Magic, ce 
n'est pas exactement les pantoufles d'Hol- 
lywood. "L'âge moyen à I.L.M. est de 26 ans 
@ Hollywood, c'est plus de 40). Beaucoup 
de gens ont appris leur métier ici-même. 
L'état d'esprit est très différent de ce qui se 
passe à Hollywood : nous ne sommes pas 
pour la division du travail à outrance telle 
qu'elle est pratiquée là-bas, et qui fait 
se retrouvent avec des structures extrême- 
ment lourdes, qui ne sont pas nécessaires, 
et qui nuisent à une bonne avancée du tra- 
vail. Ici, des caméramen peuvent très bien 
faire leur éclairage ou manipuler une boîte 
de clous, si nécessaire, Même un ouvrier 
ut être amené à tourner un plan, même 
eorge Lucas. Vous ne trouverez pas ici le 
spectacle affligeant d'un plan tourné avec 
40 personnes qui s'ennuient, quand 3 per- 
sonnes seulement auraient suffi", commente 
Tom Smith, big boss d'I.L.M. en 1982. 
La différence entre les deux premiers Star 
Trek est nettement marquée. Sorti de jolies 
maquettes (surtout un vaisseau spatial en 
forme de champignon et éclairé de l'inté- 
rieur comme un lampion), de magnifiques 
fonds étoilés baroques (à la différence du 
noir profond de La Guerre des Etoiles), 
Star Trek II bénéficie d'une séquence mé- 
morable entièrement réglée par ordinateur : 
les conséquences du programme Génésis 
sur la topographie d'une planète. Celle-ci 
flambe, des montagnes apparaissent, la vé- 
gétation prend forme... Star Trek IV, Re- 


onstruction de la maquette d'un célèbre 


édifice. (STAR TREK IV) 


tour sur Terre comporte ипе scëne assez 
similaire, celle du voyage dans le temps ой 
se reconstitue le visage de Spock au centre 
d'un brouillard. Employant l'écran bleu, la 
&o-molion et les peintures sur verre les plus 
réalistes, la saga Star Trek ne rechigne pas 
à utiliser les moyens les plus archaïques, 
lorsque les circonstances l'exigent. Témoin 
le ¿lien klingon de Star Trek H, A La 
Recherche de Spock, une grosse marion- 
nette, manipulée sous le plancher par Ken 
Ralston, et les gros vers cornus qui néces- 
sitaient 15 opérateurs. Pourquoi faire com- 
pliqué, quand on peut faire simple ? I.L.M. 
raisonne dans le bon sens. Abandonnant les 
images de synthèse et le sacro-saint écran 
bleu, Ken Ralston a recours à une maquette 
du pont suspendu de San Francisco, à une 
maquette d'un vaisseau klingon, à un petit 
bassin, à des ventilateurs, pour un bref pas- 
sage de Star Trek IV. Des baleines d'un 
mètre vingt dans une piscine, et une eau 
prudemment rendue floue, donnent à ce ti- 
tre ТУ de somptueux ballets aquatiques, 
Simplicité, un mot sacré, au royaume de la 
technologie de pointe. Une technologie éga- 
lement présente dans la série TV, Star Trek, 
The Next Generation qui, petit écran obli- 
ge, allège les performances, tout en recou- 
rant aux mêmes techniques. 


Та maquette de l'Enterprise attaquée par la maquette d'un vaisseau Klingon. (STAR TREK Ш) 
Ci-dessous : une des images composites de STAR TREK Ш 


file sou e pont 


(STAR TREK IV) 


UNE EXPERIENCE FRUSTRANT 


nter arrive en 1985 dans 
les studios d'I.L ur les besoins de son 
Starman, il ne soulève guère l'enthousias- 
me. Et pour cause; tout est planifié, story- 
boardé et réglé, quant aux effets spéciaux. 
Bruce Nicholson et son équipe n'ont plus 
qu'à se taire et exécuter le plan de travail. 

ralement, le travail chez IL.M. est un 
peu plus convivial. Client et employés dis- 
cutent, élabarent ensemble les effets spéciaux 
du projet. La forte personnalité de John 
Carpenter avait déjà visualisé l'ensemble du 
film, avant même de le soumettre à qui- 
conque. Mais à I.L.M., on soigne le boulot 


Lorsque John Ca 


DEUX ODY 


quelles que soient les circonstances. Et le 
réalisateur de Invasion Los Angeles exige 
beaucoup des effets éciaux. Le vaisseau 
spatial du Starman doit être réflécl ant, 
un défi inédit pour Bruce Nicholson. Com- 
ment filmer pareil objet sans dévoiler la pré- 
sence d'une caméra ? A priori, c'est impos- 
sible. А moins que ledit objet ne soit une 
sphère, aussi noire et mate que possible. Et 
comment faire passer une telle boule pour 
un astronef ? En lui rajoutant des anneaux 
perpétuellement en mouvement ! Starman 
est donc un casse-tête de tous les instants. 
John Carpenter est intraitable; pour la scène 


du train traversant le désert près de Las Ve- 
gas, il ne veut pas de réalisme mais "quel- 
que chose de légèrement irréel". LL.M. cons- 
truit donc une portion de désert, dispose 
des peintures sur verre, et fait passer dans 
le décor un petit train filant à vive allure. 
L'effet se remarque à peine. C'est la garantie 
de sa réussite. Et John Carpenter peut se 
féliciter de ce petit rien de différent, qui mar- 
que de son empreinte une séquence a priori 
quelconque. H est vrai que, contrairement à 
beaucoup de cinéastes, il n'a pas hésité à se 
déplacer à LL.M. Seuls George Lucas et 
Steven Spielberg l'avaient fait avant lui. Ш 


Elémentaire mais beau. Une poubelle spatiale et une vue imprenable des USA. (EXPLORERS) 
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ES ОЕ L'ESPACE 


Een le film de l'allemand Wolgang Pe- 
tersen, emploie autrement mieux LL.M. que 
des nanars comme Golden Child. Exemple, 
l'effet omniprésent durant tout le film, mais 
invisible, les cieux rougeoyants. Ce sont des 
peintures sur verre d’un étonnant réalisme, 


dues au spécialiste Chris Evans. Tous les 
térieurs du films découlent d'une étroite com- 
binaison entre peintures sur verre (pour le 
ciel, l'horizon hérissé de volcans..), décors 
de studio (dans ceux de la Bavaria à Mu- 
nich}, et prises de vues réelles (effectuées 
sur Lanzarote, une île des Canaries). Sur 
Enemy, la consigne lancée par Wolfgang 
Petersen est : "Rien qui ressemblerait а La 
Guerre des Etoiles". Elle a été si bien 
respectée par les techniciens qu'aucun détail 
ne vient rappeler le film de George Lucas. Et 
cela, у compris les vaisseaux spatiaux, très 
différents des Chasseurs de l'Empire, plutôt 
arrondis comme ceux des couvertures des 
vieux livres de science-fiction. 


Préparation du survol de Los Angeles. Une 


einture sur verre et des fibres optiques. 
(EXPLORERS) 


Аи rayon spatial, Explorers, de Joe Dante, 
donne une image extravagante des immen- 
ités interstellaires. La forme outrageuse- 
ment phallique du vaisseau alien n'échappe 
à personne, et la fusée des jeunes héros est 
plus proche d'une poubelle que d'une na- 
Vette. Les effets spéciaux, bien que solides 
et réussis, par leur côté bande dessinée ré- 


née 1986 n'est pas, pour I.L.M., une an- 


née faste. Trois films, deux bides (Howard 
et Le Secret de la Pyramide) et un dernier 
larron qui a piraté ses propres effets spé- 
ciaux, Golden Child de Michael Ritchie. A 
quoi bon faire appel au gratin dans ce do- 
maine, pour un résultat somme toute quel- 
conque et, parfois même, franchement dé- 
plorable ? Pourtant, il y a de bonnes pein- 
tures sur verre dans Golden Child, avec un 
temple perché sur l'Himalaya, et l'intérieur, 
où le regard se perd dans un couloir sans 
fin... C'est beau (les techniciens disent d'ail- 


tro, font la nique à la technologie sophi 
tiquée des grosses machines de $ 

tion. Après avoir survécu à la colère d'un 
extraterrestre s sonné par Rob Bottin, 
les protagonistes disparaissent devant une 
espèce dé grosse araignée métallique, mi- 
animée, mi-réelle (les gens d'LL.M. ont 
construit sa partie la plus avancée en grandeur 


nature, et en métal). Cependant, le meilleur 
des effets spéciaux de Explorers concerne 
encore les peintures sur verre, des vues de 
la Terre autrement plus belles que les re- 
levés topographiques de la NASA. Les pin- 
ceaux d'ILM. se penchent parfois vers les 
palettes de couleurs d'un Renoir ! Ш 


Le Souverain Noir animé par Phil Tippett dans HOWARD. 


été un peu inspirés par Koyaa- 
nisqatsi), et cela économise un long voyage. 
Par contre, il est vrai que d'autres images 
composites échouent complètement. Comme 
celle du gamin magique lévitant sur fond de 
paysage bleu et orange, surtout. П est telle- 
ment évident que le gosse a le cul posé sur 
un tabouret, hissé à des câbles devant un 
écran bleu, que le spectateur le moins averti 
soupçonne quelque chose de louche, de tru- 
qué. Les démentielles batailles spatiales de 
la trilogie de La Guerre des Etoiles passent 
comme des lettres а la poste, sans que l'on 


s'interroge sur la réalité des choses: et là, 
dans un modeste money-maker taillé sur 
mesure pour Eddie Murphy, un effet simple 
se plante. Tout le problème du film tourne 
autour de son montage, de l'enchaînement 
des plans d'effets spéciaux, "Du sabotage”, 
annonce clairement Phil Tippett, un mon- 
sieur generalament posé. Et pourtant, Gol- 
den Child s'annonçait à l'origine comme un 
digne successeur du Dragon du Lac de 
Feu et de L'Empire Contre-Attaque, LL.M. 
у ayant adopté le système Tondreau. Grosso 
modo, cette technique peut positionner un 


élément animé dans un décor donné. Et cet 
élément, filmé stable, pourra subir les më- 
mes tremblements que le décor, lorsque ce- 
lui-ci bougera… Une bénédiction, pour les 
images юн yant l'animation, caractérisée 
du tem] hausen par des plans sou- 
vent plats et dévitalisés de tout mouvement 
de caméra. À l'opposé, le système Tondreau 
permet, lui, le irayaling, La bofte de Pepsi 
qui danse, le démon ailé que combat Eddy 
Murphy, bénéficient de cet apport... Tout 
comme la convaincante femmes t, 
combinaison d'une image animée... et d'une 
femme кише, Aussi ratée est la descrip- 
tion des enfers, décors d'aluminium, de bois 
et de plastique, que parcourt une caméra té- 
lécommandée. La scène ressemble ainsi à се 
‘elle est réellement : un plateau miniature ! 
& retrouve le nom de Phil Tippett associé 
à la meilleure séquence de Howard, le bide 
i, avec Labyrinth, fit sauter beaucoup de 
des chez LucasFilm, en cette piètre année 
86. Alors que le maquilleur Tom Burman et 
son staff travaillent à la transformation pro- 
gressive de Jeffrey Jones, Phil Тї t œu- 
vre dans son domaine favori, l'animation en 
trois dimensions d'un monstre particulière- 
ment horrible, le seul effet un peu mémo- 
Table sur les 140 plans "falsifiés" que le film 
supporte... La bête, le Souverain Noir, 
combine pas moins de 6O éléments diffé- 
rents, tous en mouvement. C'en est trop 
pour les ordinateurs d'LL.M. et Phil Tippett 
y a recours le plus souvent à une animation 
traditionnelle, à la Harryhausen. Trois mois 
sont nécessaires au tournage d'une sé- 
uence mettant en scène un monstre très 
ifférent des habituelles créatures de ban- 
des dessinées, un monstre qu'on dirait pro- 
che du peintre Francis Bacon. 
Les minutes les plus stimulantes du Secret 
de la Pyramide (Young Sherlock Holmes, 
in english) une production Spielberg, de Bar- 
ry Levinson, а iennent aussi au rayon 
animation d'I.LM. Un vitrail, représentant 


DEUX 
COCOON 
POUR LE PRIX 
D'UN 


Le effets spéciaux de Cocoon ne sont pas 
nombreux, mais ils sont beaux ! OK, le 
vaisseau spatial évoque énormément le mo- 
thership de Rencontres du Troisième Type, 
mais [attention des gens d'I.L.M. s'est essen- 
tiellement portée sur l'esthétique au détriment 
du spectaculaire. Figurine illuminée de l'in- 
térieur par des centaines de faisceaux lù- 
mineux, le vaisseau spatial resservira dans 
Cocoon П quatre ans plus tard, à quelques 
plans près, hotanîment Лез portes qui s'en- 
trouvrent. Très discret donc, Cocoon met en 
scène des extraterrestres très envahis- 
sants, sources de lumière. D'abord maquil- 
lés par Greg Cannom, les personnages sont 
interprétés par quatre danseurs habillés de 
collants clairs, et évoluant, accrochés à des 
filins, devant un écran bleu. L'un d'eux est 
même amené à nager dans un grand réser- 
voir transparent, être ensuite Spine 
dans l'image. Les lueurs vives émanant des 
aliens sont produites par toutes sortes de 
clartés assez violentes sur l'eau. Ne cher- 
chant pas à figurer dans le Livre des Re- 
cords, les effets spéciaux de Cocoon privi- 
légient donc le côté intimiste, cette même 
facette que le même Ron Howard oubliera 
complètement dans Willow. 

Plus riche en divers effets optiques, mais 
foncièrement médiocre, Cocoon П de Daniel 
Petrie emploie des combinaisons techniques 
assez similaires, légèrement plus complexes 


un féroce chevalier, prend vie et s'en va tra- 
quer un prêtre jusque dans la rue. Pour la 
première fois, dans l'histoire des effets spé- 
ciaux, le laser est utilisé. Dans un premier 
temps, un comédien mimant 1а scène est 
filmé devant un quadrillage nécessaire pour 


à mettre au point, vu que les extraterrestres 
luminescents se balladent perpétuellement 
devant la caméra, pour colmater les brèches 
d'un script prenant l'eau de partout... Co- 
coon II, comme Willow, prouve au moins 
une chose : aussi perfectionnés et novateurs 
que soient les effets spéciaux, un scénario 
médiocre reste un scénario médiocre. Pres- 
tataires de service réputés pour les écono- 
mies qu'ils amènent aux lucteurs et pour 
leur respect draconien des délais, les têtes 
pensantes 4'1.1..М. ne sont guère concernées 
par les scénarios. Assez peu original, у com- 

is en ce qui concerne les effets spéciaux 
tune boule de feu personnifie une Tahnee 
Welch en rut dans un restaurant français, 
un vieux bonhomme bondit dans les airs 


{з 


Un monstre plus impressionnant en photo qu'à l'écran. (GOLDEN CHILD) 


recomposer les fragments du corps, sous 
forme d'images digitales, lesquelles sont en- 
suite directement imprimées sur la pellicule 
grâce à un scanner. La méthode, perfor- 
mante, n'a pourtant pas fait école. Pour des 
raisons (bassement) pécuniaires ? 8 


L'envol du mothership. (COCOON 1) 


pour marquer un but lors d'une partie de 
volley-ball), Cocoon П renferme pourtant 
une séquence extraordinaire, dont le trucage 
est complètement invisible. Protagoniste du 
joli film de Ron Howard, Brian Dennehy in- 
terprète lement le nanar de Daniel Petrie, 
sans avoir mis les pieds sur le plateau. Tous 
Jes plans le mettant en scène ont été enre- 
gistrés devant un écran bleu et insidieuse- 
ment logés au milieu des autres comédiens. 
А quand une distribution au complet qui se 
donnerait la réplique sans jamais se rencon- 
trer ? Les craintes du Looker, l'excellent 
thriller de Michael Crichton sur la manipu- 
lation des images synthétiques, sont loin 
d'être infondées. Ш 


LES MIETTES DU PALMARES 


le écran, L'Aventure des Ewoks 
ses, 
etour 


L'AVENTURE DES EWOKS aos. conçu 


CAPTAIN ЕО азов). La ILM. 
n'est essentielle >=] prie ra métrage 
en rfi, „е spere opera D bouffon réalisé 

Se ui Тора it, 
juste un 
ке sorte. е 


pare spatiaux de La Guerre des Etoiles. 
es secondes de présence à l'écran. 
LL.M. dans toute sa discrétion... 


` travail, un ordinateur $ 


MIRACLE SUR LA бете RUE (ı987). Une 
production lanterne rouge au box- 
office. Une 1 is de plus, les effets spéciaux 
déterminent le film et donnent vie à des ex- 
traterrestres métalliques, en forme de sou- 
goaper т ILM. les humanise, leur donne un 


motion. una ici, la Аай des gens aia go- 
tient en un mot : marionnettistes. 
r les fils ne sont visibles, Un 
mais une preuve supplémentaire 
trise totale de l'outil, pour LL.M. 


it film, 
la maî- 


MIRACLE SUR LA 8ème RUE 


THE ABYSS ы (1939). Од Шы И Шела Чыл 


Ше. ue. al Dream ун l ым 
de е d'IL.M., mais dema! le à cette der- 
nière de sculpter l'eau, de maîtriser l'élé- 
ment aquatique... L'effet donne un majes- 

tueux de mer, رر و‎ à son 


extrémité deux Sa Ма a 
arris. Huit mois de 


Mastrantonio et Ed 
lisé dans l'ani- 


mation en trois dimensions, une étude ap- 
profondie de la ition de l'eau... Den- 
nis Muren a livré là 70 secondes inédites et 
merveilleusement troublantes. 


Une opération des amygdales ? Non, L'AVENTURE INTERIEURE. 


LEVIATHAN ¢ (1988). LLM. fait un peu de la 
Rien. а remake aquatique 
ju. tures sı 

fine Tem Quri рамы pirc: 


de L'Homme qui Rétrécit. Production Dis- 
ney, Chérie... рагам le retour à LL.M. de 
Tom Smith, qui avait quitté la асе an 
aprës Le Retour du Jedi, 

voulait рав passer le restant Le ses jours а 
assurer des у ате de 

Nourri au lait d'[.L..M. 

nesse, Joe [кен fait ses débu 


р BOUT DU REVE as, 


commande. Incruster un terrain de 


aître, et з disparaître 
ufilant dans les agrumes, 
Ной аш жагы. apprécié. Grácieux. 


a déjà рї 
a Се Malgré Yana de 


l'ordinateur, on pense à de mauvaises trans- 
d'un Tarzan des années 


L'AVENTURE DES EWOKS 


L'Aventure Intérieure que Joe Dante réalise 
en 1987 pour le compte de Steven Spielberg 
bouleverse les données d’une décennie de 
travail chez LL.M. Du jour au lendemain, 
Dennis Muren et sa clique abandonnent les 
immensités interstellaires pour se consacrer 
à l'intérieur du corps humain, où se trouve 
précipité Dennis uaid. Le , Passif, en ma- 
tière d'exploration "interne", inclut seule- 
ment Le Voyage Fantastique de Richard 
Fleischer, dont on conservera à jamais lima: 

ge d'une Raquel Welsch moulée dans sa te- 
nue de D ges et agressée par des... anti- 
corps ! ЇЇ faut savoir Hoi que la plupart des 
асн du film étaient construits grandeur 
nature, de maniàre fantaisiste et psychédé- 
lique. Ici, Dennis Muren va abattre d'emblée 
la carte du réalisme. L'intérieur du corps 
humain est obscur, noir, pas bariolé comme 
dans Le Voyage Fantastique. Muren écarte 
immédiatement la lourde charge des effets 
spéciaux effectués en post-production, par- 
fois bien après Le tournage. П tourne en di- 
rect, espérant ainsi préserver toute la spon- 
tanéité, la nervosité du style de Joe Dante. 
Sa démarche est quasiment scientifique lors- 
qu'il s'attaque à үйароганоп Чез tissus mus- 
culaires. П décrit ceux-ci exigus, humides, 
aux formes molles. On est loin des studios 
copieusement aménagés du Voyage Fantas- 
tique, et de ses lumières vives. Les effets 


L'AVENTURE INTERIEURE de haut en bas : une reconstitution clinique du corps humain, 
un effet de perspective forcée et un accouchement sans douleur. 


spéciaux de Dennis Muren sont dictés par 
la logique; à chaque fois que la capsule pi- 
lotée par Dennis Quaid se rapproche de la 
peau, l'intensité de la lumière augmente. Le 
voyage passe dans un globe oculaire, le ven- 
tre ou les tympans...., en bref une variété 
incroyable de décors miniatures, souvent 
utilisés pour un seul et unique passage du 
héros. Le plus spectaculaire d'entre eux est 
probablement l'artère, conduit en plastique 
transparent, d'une longueur de 12 mètres et 
de 45 centimètres de diamètre, parcouru de 

lobules rouges en silicone de la taille d’une 
pièce de deux francs... Quant à la capsule 
conduite par Dennis Quaid, et télécomman- 
dée par les techniciens d'IL.M. elle пе me- 
sure que trente centimètres de diamètre. Et 
dire que le sous-marin du Voyage Fantas- 
tique était bâti grandeur nature, pour les 
besoins de certains plans ! Recourir à pa- 
reille méthode aurait amené Industrial Light 
and Magic au bord de la faillite et ere = 
dre à Ris des millions de dollars. Déjà 
е le film s'est planté aux USA... 

orti des effets propres au contenu du corps 
humain, L'Aventure Intérieure se laisse 
aussi aller à des miniaturisations dignes des 
Brownies de Willow. Ce sont celles des 
méchants incarnés par Fiona Lewis et Kevin 
McCarthy qui, bien que réduits à une taille 
de cinquante centimètres, tentent de neutra- 
liser eg Ryan et Dennis Quaid dans leur 
voiture. Dennis Muren emploie ici la techni- 
que de la perspective forcée, "truc" qui con- 
siste à placer des comédiens dans des dé- 
cors surdimensionnés, à savoir un intérieur 
de voiture géant et des mannequins immen- 
ses. Ceci, ajouté à quelques bonnes vieilles 
transparences, fait la nique aux ordinateurs 
et consoles de Willow... 8 


En 1987, willow renoue avec l'héroïc-fan- 
tasy, genre passé de mode depuis EL ез 
е Di 


années déjà. Mais George Lucas es ien 
lui redorer son blason en injectant à un scé- 
nario déficient une vingtaine de séquences 
E А tous les débordements spectacu- 
aires. Tous les départements d'I.L.M. sont 
mobilisés et les ordinateurs donnent le meil- 
leur d'eux-mêmes. Les effets spéciaux sont 
parfaits. Г шу grande froideur, d'une inhu- 
manité toute informatique mais, il est vrai, 
parfaite. En regard, ceux bricolés de bric et 
de broc dans Beetlejuice osent la poésie si 
savamment évacuée de Willow. С‹ dant, 
la performance reste à saluer. Fonctionnel et 
dévitalisé de toute émotion, Willow, sans 
l'ombre d'une maladresse, détaille une ving- 
taine de Brownies, des lutins de quelques 
centimètres ! Il aurait été évidemment pos- 
sible de construire des décors géants (ce qui 
a d'ailleurs été fait pour certains plans) mais 


Une peinture sur verre indispensable 
à la grandeur de WILLOW. 


Une autruche informatisée. (WILLOW) 


cette solution aurait considérablement grevé 
un budget déjà élevé. L'irremplaçable fond 
bleu, et l'ordinateur, peuvent palier au bou- 
lot d'une armée de charpentiers. Avec, en 
tête, une scène de La Fiancée de Franken- 
stein où le Dr. Pretorius exhibe des homon- 
cules, Mike McAlister et Dennis Muren réus- 
sissent l'impossible; 150 plans mettant en 
scène les Brownies, des plans d'autant plus 
complexes que la caméra ne cesse de se dé- 
placer. Bien que les scènes utilisant des dé- 
cors surdimensionnés soient au nombre de 
dix, le défi technique à relever passe par les 
pires contraintes. D'abord, les ombres des 
nabots, qui seront ensuite dessinées par les 
animateurs d'IL.M., puis leurs déplacements 
continuels, Ron Howard tient tout banale- 
ment à filmer ses Brownies comme s'il s'a- 
gissait de personnages normaux... Facile 
pour lui, et cauchemardesque pour les au- 
tres. Dans Willow, l'écran bleu prend des 
proportions gigantesques et s'étend ш ү 
sous les pieds des acteurs. Pour corser les 
difficultés, le scénario inclut une fée libel- 
lule se déplaçant dans un halo de lumière 
blanche. Ce peut être aisé dans un dessin 
animé comme Peter Pan, et déjà moins évi- 
dent dans un film live... Le bon sens des 
techniciens d'I.L.M. commande à George Lu- 
cas d'engager un superbe mannequin new- 
yorkais, de l'habiller chichement, et de le 
suspendre devant un écran bleu. La lumière 
et les battements d'ailes sont ensuite rajou- 
tés par un ordinateur et des procédés d'ani- 
mation très performants. En comparaison, 
la manipulation du dragon (inspiré à la fois 
d'un requin, du dinosaure et de l'éléphant) 
est un modèle de simplicité. Construit en 
deux exemplaires miniatures pour deux dé- 
cors à cette échelle, et sous forme d'un buste 
plus grand cracheur de flammes, le dragon 
complique singulièrement la tâche de Phil 
Tippett, car il possède deux têtes. Autrement 
dit, il demande deux fois plus de travail. 
Sommet technique de Willow, la transfor- 
mation de la Reine en une multitude d'ani- 
maux allant de la chèvre au tigre en passant 
par l’autruche, déclenche des records de mi- 
graines entre les murs d'I.L.M, Son expli- 
cation ne donne qu'une faible idée de la per- 
formance. Ce sont d'abord des animaux de 
etit format qui sont métamorphosés grâce 
à des baguettes et des membres télécoscopi- 
ques. L'ordinateur et le traitement synthéti- 
que des images affinent ensuite le proces- 
sus, gomment les nombreuses imperfections 
C'est ainsi que la chèvre mute en autruche, 
que l’autruche devient une tortue, la tortue 
un tigre... Cependant, les effets spéciaux les 
plus esthétiques de Willow sont aussi ceux 
ue l'on remarque à peine, les paysages que 
šeorge Lucas a commandés par dizaines, 
après un premier montage du film. Le pro- 
ducteur soumet alors à ses techniciens, Chris 
Evans en tête, des photographies d'une ré- 
ion particulièrement sauvage de la Chine, 
waïlin. Celles-ci, recomposées ensuite sur 
des mat-paintings, complètent les prises de 
vues effectuées au Pays de Galles et en Nou- 
velle-Zélande. Le château ténébreux de la 
sorcière Raziel est, quant à lui, la combi- 
naison de deux techniques : la peinture sur 
verre, et la maquette. Une fois de plus, 
l'illusion est parfaite. Nos châteaux Li 
Loire, sur carte postale, sont moins réalistes 
que celui de Willow à l'écran. BB 


UN CIVET DU TONNERRE 


Bob Hoskins, Jessica et Roger réunis par les bons soins de 11..М 


Manifestement, Qui Veut la Peau de Roger 
Rabbit a bien failli coûter celle des techni- 
ciens d'I.L.M. La Guerre des Etoiles et ses 
séquelles ? De la propre en comparai- 
son. Film de tous les défis visuels, Roger 
Rabbit nécessite 1035 plans à effets spé- 
ciaux, environ 300 de plus que Le Retour 
du Jedi. Comme Ron Howard dans Willow, 
Robert Zemeckis entend ne pas limiter sa 
mise en scène А une succession de vignettes, 
sous prétexte que le film mêle en perma- 
nence des personnages en chair et en os, et 
des loons, protagonistes de dessins animés. 
Chargé dé animation proprement dite, Ri- 
chard Williams livre un travail dérisoire par 
rapport aux tracas permanents d'.LM. Il 
faut, une fois de plus, faire en sorte que 
l'effet spécial ne se remarque plus, passée la 
première bobine, et que le spectateur accepte 
naturellement ce qui, dans les coulisses, de- 
meure un tour de force. “Notre plus gros 
travail, jusqu'à ce jour”, soupire encore Ken 
Ralston, "trois Guerres des Etoiles en un 
seul film !", Premier problème "insurmon- 
table" : les ombres. Généralement, les per- 
sonnages de dessins animés n'en possèdent 
pas. Les sbires de Ken Ralston les rajoutent 
systématiquement, variant chaque fois l'in- 
tensité de la lumière, l'étendue de l'ombre. 
Chaque détail est soumis ainsi aux lois de 
la crédibilité. La quasi-mutante Jessica Rab- 
bit, plus femme que la pin-up la plus plan- 
tureuse, voit ses formes avantageuses souli- 
gnées par tout un réseau de couleurs en dé 
gradé, et ses robes mises en valeur par des 
effets optiques, avec des étincelles de lumière 


montrant bien leur éclat. En bref, l'anima- 
tion, pourtant virtuose, de Roger Rabbit, 
ne tiendrait pas un instant la route face à 
un véritable ëtre humain, si toute une my- 
riade d'effets spéciaux optiques ne venait 
les incorporer parfaitement à l'image. Et les 
y maintenir, ce qui est t-être le plus diffi- 
айе. Toutefois, c'est Bob Hopkins qui donne 
au film ses meilleurs effets spéciaux, en fo- 
calisant le regard sur du vent, sur tout un 
bric-à-brac de bras mécaniques portant des 
objets qui seront ensuite tenus par les toons 
de Richard Williams. C'est à la torture que 
ce Hopkins est soumis, lorsqu'il doit passer 
des journées entières devant un écran bleu, 
suspendu à des fils. Marcher, tomber, courir 
dans le vide. A l'écran, cela revient à mar- 
cher, tomber, courir dans le repaire entière- 
ment "dessin animé" des loons, lequel de- 
mande à lui seul environ 200 peintures sur 
verre. Evitant certaines séquences présentes 
dans le scénario initial (un enterrement dans 
un cadre extérieur quasiment impossible à 
maîtriser du point de vue technique), et évi- 
tant tout autant les scènes destinées à être 
sucrées au montage, Roger Rabbit amène 
les employés au bord de l'essoufflement. La 
course, menée à bon rythme pendant plus 
d'un an, se terminera seulement quatre se- 
maines avant la date de sortie : car à ce mo- 
ment-là, Ken Ralston en était encore à tra- 
vailler sur le négatif même du film. Indus- 
trial Light and Magic ne devrait d'ailleurs 
pas tarder à relever une seconde fois le chal- 
lenge sur un Roger Rabbit II inévitable... 


— 


dont les Américains ont le monopole, Avec quelques dollars, 
des dingues voltigeant dans tous les sens, 
des techniciens ne connaissant pas le sens du mot "impossible". 
Du cinéma tonifiant où l'on retrouve, ce n'est pas un hasard, 
tout le générique des Histoires de Fantômes Chinois. 


mmm) =а 


Hong-Kon, 

la кее 

tion n'a ja- 
a mais connu 
bc з gráces des 
proton andis que 
les Jaj is se sont pré- 
pit à la тс 
des séquelles miséra- 
bles des trois Star 
Wars, les Chinois de- 
meurent de leur côté 
attachés à leurs bon- 
nes vieilles "ghost sto- 
ries", 
OK, on trouve ici des 
machins pas folichons 
genre Super Infra- 
man, des bidules mon- 
goloïdes pondus après 
RoboCop, comme ce 
RobotVampire... 
Sinon, rien de sérieux. 
A moins de dre en 
compte le thriller fu- 
turiste de Kirk Wong, 
Health Warning, un film d'action avant 
tout. C'est donc sur un terrain vierge que se 
risquent le producteur Tsui Hark et toute sa 
clique de Film Workshop. Terrain miné, 
terrain glissant, généralement fréquenté par 
des séries Z bâclées en trois coups de cuil- 
1ёте à pot... Le titre RoboForce est déjà un 
handicap monstre. Epais plagiat du "money 
maker" de Paul Verhoeven ? Non, Robo- 
Force en a seulement les apparences. Car 
Tsui Hark admire Fritz Lang, et Metropolis 
en particulier; RoboForce le démontre. Ce 
n'est pas Peter Weller et sa carcasse métal- 
lique qui sont visés mais bel et bien la ligne 
sexy en métal rutilant de Brigitte Helm 
dans Metropolis, un classique de 1926 ! 


Si le robot vedette de RoboForce peut en- 
core évoquer l’un des androïdes La 
Guerre des Etoiles, c'est surtout la parenté 
avec Metropolis qui saute aux yeux. Tsui 
Hark ne dissimule pas sa source d'inspira- 
tion; RoboForce est le remake frappadin- 
gue, cartoonesque de Metropolis. Pas be- 
soin d'avoir visionné vingt fois le Fritz Lang 
pour s'en apercevoir. Les films ont en com- 
mun les femmes androïdes toutes deux Бај 

tisées Maria, un savant dément nanti d'une 
main de fer gantée de cuir noir, une fasci- 
nation pour la démesure citadine, les grat- 
te-ciel... Tsui Hark connaît son classique et 
le res e. À vrai dire, RoboForce est un 
titre pour le marché étranger, а priori plus 
vendeur. A Hong-Kong, RoboForce з'арре- 
lait I Love Maria !!! Contre l'avis de tous, 
Tsui Hark impose ce titre digne d’une ré 
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OBOFOR 


Б ` . 
Ils sont vraiment fous ces Chinois. 


Maria, l'androïde charmant de ROBOFORCE. 
7 5 y е 


рше chinoise à la collection Harlequin. Et 
sera dur de convaincre le public de kids 
avec un titre qui ne correspond vraiment 
pas à l'affiche. Moralité : Tsui Hark est fou, 
mais on lui donne raison. Pas besoin de dai- 
ronner "Destructor versus Gigantor" pour 
trouver un public. Dès les premiers instants, 
on est dans le bain. S'installer à la pro- 
jection de RoboForce, c'est un peu comme 
prendre un TGV en marche... 


essayer à un genre 


А un générique me- 
n sur 
une musique allègre 
(qui ne брагешеги 
pas dans Јев caser- 
nes), RoboForce flan- 
ue d'emblée son af- 
eux robot (le mé 
chant, celui qui res- 
semble à un chau- 
dron) au milieu des 
forces de Police, qui 
lui vident dessus dE 
dizaines de chargeurs. 
Le monstre métallique 
renverse quelques ba- 
gnoles, et retourne un 
petit bulldozer pour 
s'envoler ensuite avec 
un coffre amarré aux 
guiboles... 
Euphorisant ! Sans prendre une seconde, 
fonçant à travers les rideaux de balles avec 
une caméra d'une agilité purement démen- 
tielle, David Chung, le cinéaste que Tsui 
Hark a choisi pour illustrer ses délires, ba- 
laie magistralement toutes les tentatives de 
cinéma "bandes dessinées" yankees. Robo- 
Force est un album d'images, un comics qui 
ne se refuse rien. Et le fallacieux prétexte 
‘prises de vues réelles et personnages en 
air et en os" n'empêche jamais Chung, 
Hark et l'inévitable autant дарс е 
Ching Siu-Tung (е réalisateur de Histoires 
de Fantámes Chinois, ici responsable des 
Cascades), de défier les lois de la pesanteur 
cinématographique. А Hong-Kong, les gen- 
res se plient à l’environnement, assez fébrile 
et speed, et non pas le contraire. Sous des 
dehors calmes et sereins, ces bonshommes 
chamboulent toutes les règles. А commen- 
cer par les contraintes monétaires. 


Eliminez l'idée "RoboCop", jusqu’à son sow- 
venir. RoboForce filme avec une rigueur 
toute américaine, une folie toute chinoise et 
un scénario digne de la plus tumultueuse 
des bandes dessinées japonaises. L'histoire 
prend un robot bidouille (à limage de la 
cruelle Maria) et le flanque dans les pattes 
de deux abrutis, un malfrat repenti (Tsui 
Hark) et un savant travaillant pour la Police 
(John Sham, également co-producteur). Les 
зас comparas Men l'androïde en 
ionne de la justice. Cela touj 
sembler simple СҮЙЧҮ un Pass te 
bouillé à Hong-Kong, mais à y regarder de 
plus près, l'affaire se corse. Car vont arriver 
un journaliste myope talonnant les robots, 


On croit dur comme fer au monstre du film. 
Ci-dessous : du trial à la mode chinoise. 


un agent double pilotant une moto volante, 
un flic imbécile... En fin de compte, on n'y 
comprendra plus grand-chose. Peu importe. 
La puissance des images, limpitoyable lo- 
gique d'un montage violent accordant ja- 
mais pius de quelques secondes à un plan, 
la mobilité éthylique d'une caméra folle, le 
jeu outrancièrement expressif des acteurs, la 
joie communicative de filmer... RoboForce 
n'est pas un film mais une cocotte-minute 
au bord de l'explosion. Une bombe. Et mine 
de rien, une oprima unique de science- 
fiction. Là où les Américains se plantent 
magistralement avec 10 millions de dollars 
en Poche (RobotJox de Stuart Gordon), des 
Chinois inconnus délivrent la lourde infra- 
structure de anticipation des lois de la 

santeur. Il faut avoir vu, les yeux rayonnant 


de spirales, androïde Maria lutter au corps 
à corps contre une soupière géante aspirant 
les obus et envoyant des sondes dans la na- 
ture, des dizaines d'hommes passer d'arbre 
en arbre grâce à des filins métalliques, tout 
en mitraillant un fuyard... Un cas de dé- 
mence caractérisée. Et un miracle en regard 
des difficultés rencontrées sur le tournage. 
Faut dire que les deux producteurs, qui 
sont aussi les deux acteurs principaux, ne 

uvaient pas se voir en peinture.. L'un 
Колын тше franche comédie Erandus (John 
Sham), l'autre un film d'action rondement 
mené (Tsui Hark). Pendant que nos deux 
bonshommes se tiraient allègrement dans 
les pattes, David Chung quant à lui essuyait 
soucis sur casses-têtes… chinois. C'était la 
première fois qu'on tournait un film de 


science-fiction à Hong-Kong et tout était à 
penser, à construire. Contre les intempéries, 
contre les timorés et la gravité, RoboForce 
tient, presque banalement, du prodigue. 


Marc TOULLEC 


RoboForce] I Love Maria, Hong-Kong. 
1988. Réal: David Chung. Scén.: Yuen 
Kai-Chi. Dir, Phot: Lo Wan-Shing. Mus.: 
James Wong & Romeo Diaz. Séquences 
d'action réglées par Ching Siu-Tung. 
SPFX : Cinefex WorkShop. Mont.: David 
Wu. Prod : Tsui Hark & John Sham] Film 
Workshop. Int.: Tsui Hark, John Sham, 
Tony Leung, Sally Yeh... Dist.: Métro- 
politan Filmexport, Durée : 1H35. Sortie 

prévue au dernier bimestre 1989. 


Entretien avec 


DAVID CHUNG 


Passé maître dans l'art de diriger des scènes d'action, David Chung prouve 
avec RoboForce qu'on үп tourner de la science-fiction à grand spectacle 


en ayant seulement le 


udget "pause café" de Batman. Мав notre homme 


n'apprécie pas tout ce qu'il tourne, Trop de contraintes. Et surtout trop de 
contradictions à assumer. 
Le cinéma made in Hong-Kong les collectionne. 


avid Chung est à Hong-Kon, 
ce que Richard Fleischer est 
Hoi free un metteur en scè- 
ne ultra-efficace, pas un auteur 
mais quelqu'un qui connaît par- 
faitement tous les rouages de son métier. 
Бөрү calme, sereine, il réalise pour- 
tant les films les plus énergiques qui soient. 
Comme beacoup, й fait son apprentissage 
dans le giron de la Shaw Brothers. "C'était 
en 1964. J'étais homme à tout faire avant 
d'être promu assistant-caméramam. En 1968, 
jai rejoint une station de télévision puis, en 
1973, une station concurrente, toujours en 
tant que caméraman. À cette époque, [ш 
icipé à un film en 16 mm avec Sting. En 
1983, jai tourné un film de kung-fu, en 
Chine, que jai abandonné en cours de réa- 
lisation pour collaborer à Mr. Boo". Réa- 
liser un film à Hong-Kong est souvent une 
partie de poker. Rares sont ceux qui reven- 
diquent la paternité de toute leur filmogra- 
hie. Plus qu'ailleurs, un titre est souvent le 
it du passage de réalisateurs différents 
derrière la caméra. 


UNE VOCATION А SOUCIS] 


David Chung est surtout connu à Hong- 
Kong comme étant l'un des chefs opérateurs 
les plus talentueux du patelin. Lauréat d'un 
Oscar local, il ن ا‎ L'Enfer des Ar- 
mes de Tsui Hark, Boat People de Anne 
Hui. "Au début, je pensais que devenir réa- 
lisateur serait facile. Mais lorsque j'ai com- 
mencé mon premier film, jai vite déchanté. 
Un caméraman ne RE de que de sa ca- 
méra. Un metteur en scène, de tout”. De 
tout, et surtout des problèmes. À voir le 
pétillant RoboForce, on ne peut se douter 
des passions que sa réalisation a suscitées. 
Pris entre deux producteurs antagonistes, 
qui sont également les deux principaux in- 
terprètes, David Chung a servi de tampon. 
H fait son métier, tandis que ses comman- 
ditaires ne cessent de tirer le film à eux. 
“John Sham, le partenaire de Tsui Hark, a 
tourné une partie de RoboForce, et у a 
introduit une série de gags qui, à mon avis, 
l'ont détruit". Jugement sec de l'artiste 
dépossédé. De son côté, Tsui Hark tenait à 
un maximum d'action. Imaginez le plateau : 
deux produdeure parmis les plus impor- 
tants hong-Kong s'engueulent entre les 
prises et un réalisateur soumis aux impéra- 
tife d'un genre totalement nouveau ici. Etre 
metteur en scène à Hong-Kong est bien peu 
de chose, à en croire David chung. "Pas de 
syndicat mais il existe une association de 
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De mieux еп mieux, le gu 


ht aérien par David Chung. 


nfi 
Ci-dessous : Tsui Hark, acteur {ко et cabotin inébranlable. 
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caméramen ainsi qu’une association de réa- 


lisateurs. Elles n'ont que peu de pouvoirs. 
Le gouvernement ne prend jamais part à 
l'investissement financier. Les réalisateurs 
militent pour eux-mêmes. Chacun pour soi". 
Le contrôle d'un cinéaste sur son œuvre est 
donc extrêmement limité. Surtout en ce qui 
concerne le montage final et le titre... A 
Hong-Kong, RoboForce se nomme I Love 
Maria. "Je rejette le second parce que j'es- 
time que les chinois ne sont pas assez ro- 
mantiques pour le comprendre”. Cependant, 
David Chung ne baisse pas les bras. Son 


but : avoir un droit de regard sur le mon- 
tage de ses films. "Le ne est le même 
pentour: Pour tenir tête aux producteurs, il 

ш уо imposé son g A au paroma, Et 
vous êtes lement ol , ire au 
grand publi de tourner da Fags КК» 
qui ne vous concernent үе. Еп Ргапсе, оп 
tourne ce que l'on veut. Pas à Hong-Kong." 
Ni en France, ni aux Etats-Unis, ni ailleurs. 
L'image que donne de lui le cinéma français 
à Hong-Kong est fausse, l'image du cinéma 
de Hong-Kong en France tout autant ! 


Maria, terrassée par ип gros tas de ferraille. 
Ci-dessous : la premiëre scëne, délirante, du film. 


UN UNIVERS IMPITOYABLE 


"A mes débuts, c'est la production qui dé 
cidait des sujets à tourner à ma place. Petit 
à it, jai voulu m'impliquer davantage. 
J'ai donc 6 des scénarios, que je serais 
susceptible d'adapter. En 1983, j'ai ainsi 
réalisé un film à costumes auque je tiens 
beaucoup, une sorte de "Conan" sur lequel 


jai eu pas mal de liberté. Toutefois, j'ai été 
contraint de faire des compromis". Le 
compromis est à la base du cinéma made in 
Hong-Kong et David Chung en a souffert 
sur tous ses films. Passons gentiment sur 
Its a Drink... It's а Bomb, une gentille 
comédie. Même le très réussi et spectacu- 
laire Magnificent Warriors, une épopée 
historique pleine d'arts martiaux, n'est pas 
parfait, dans l'optique de son metteur en 


scène. "Je le désirais plus romantique, Je 
voulais insister sur la libéralisation des 
droits de la femme dans les années 30. La 
roduction voulait de l'action, toujours de 
l'action". Et de l’action il y en а en effet, de 
l'action haut de gamme. Comme celle du vi- 
poreux thriller In the Line of Duty/ 
осе Action, un nomument d'ultra-vio- 
lence. "Pourquoi ышы tant de violence 
dans le cinéma de Hong-Kong ? Simplement 
parce que les spectateurs la recherchent. Ils 
s'amusent à 1а vision de séquences extré- 
mement sanglantes. Les émigrants en pro- 
venance de Chine Populaire raffolent de ce 
cinéma". La violence est aussi présente dans 
le dernier film de David Chung, un thriller 
dont les quatre protagonistes sont des fem- 
mes, Deception, incroyable imbroglio au- 
tour de lettres anomymes et d'un gros pa- 
qe de fric. Toute faction ou presque se 
éroule dans une grande maison, où se 
croise le quatuor infernal. On est proche du 
film d'épouvante, mais le jeu prend trop 
souvent des allures de vaudeville involon- 
taire. "Le script initial de Deception était 
très simple. Comment des femmes de clas- 
ses sociales différentes vent survivre et 
se croiser sur fond de chantage et de meur- 
tre. Sa morale est celle-ci : si mauvaise soit 
une personne, il faut lui donner de l'espoir, 
une seconde chance, Ce n'est pas très cré- 
dible. La production aurait dû lui donner un 
dénouement moins optimiste, mais elle ne 
tenait pas à ce que le spectateur soit mal à 
l'aise. Car il faut évidemment prendre en 
compte tout le marché du sud-est asiatique". 
Reste un film estimable, un brin hitchcockien 
mais, surtout, admirablement photographié. 
Ennui numéro 1 sur le tournage, les co- 
médiens qui, bien sûr, tournaient parallè- 
lement d'autres films. Les quatre actrices 
sont ici des vedettes, surtout Wang Tsu- 
Hsien, le joli ectoplasme de Histoires de 
Fantômes Chinois. "Les comédiens ne 
consacrent que très peu de temps au met- 
teur en scène, Ils répètent rarement. Beau- 
coup de réalisateurs les traitent en super- 
stars, moi je les vois surtout sous un angle 
[егеу La vedette de RoboForce, 
ally Yeh, s'est battue avec Tsui Hark. Tsui 
Hark a une manière particulière de traiter 
les femmes". La question s'impose d'elle- 
même : comment les cinéastes de Hong- 
Kong меу à de si bons résultats 
malgré des contraintes рагеШев ? Et David 
Chung en rajoute encore, "D'autre part, une 
mauvaise habitude s'est étendue sur tout le 
cinéma de Hong-Kong; on réécrit les scé- 
narios en permanence. Personne n'arrive sur 
un tournage avec un script complet. De- 
ception a été retouché 8 fois. J'ai même 
tourné une maquette du film en vidéo pour 
donner une idée aux comédiens de ce qu'il 
serait. De plus, Hong-Kong a une mentalité 
basée sur le fric. Et elle se reflète sur le 
cinéma". Un jugement sec, sans recours. Le 
cinéma de Hong-Kong ne trouve pas grâce 
auprès des cinéastes chinois. Ils n'aiment 
que partiellement ce qu'ils tournent. Qu'en 
sera-t-il lorsqu'ils auront vraiment l'impres- 
sion de tourner ce qu'ils aiment, et à leur 
pue ? La situation évoque curieusement 
Гаре d'or d'Hollywood, à une époque où les 
producteurs dictaient leur quatre volontés 
aux réalisateurs et scénaristes, les rempla- 
çaient même en cas de litige... Hollywood 
faisait alors le meilleur cinéma du monde, 
Hong-Kong fait actuellement le meilleur 
cinéma du monde. Et accumule allègrement 
contradictions et paradoxes. Faut-il être 
chinois pour piger ? Pour l'instant, David 
Chung rêve à une histoire d'amour entre 
une femme russe et un officier chinois, 
pendant la seconde guerre mondiale. Ce ne 
sera pas RoboForce П! 


Propos recueillis et mis en forme par 
Marc TOULLEC 
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The Bride of 
Re-Animator 


ku 7 
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@ Le tournagemarathon de The Bride of the 
, Re-Animator vient tout juste de se conclure. 
Dans la souffrance, chronomètre en main, des 
poches sous les yeux.. Et pour un petit 
budget car il n'y à pas de mystère : pour 
| réussir une vraie bonne série B détonante et 
| méchante, vous devez manquer de temps et de 
| dollars... Le confort endort les enthousiasmes ! 


n peut s'imaginer les trucs les plus dingues concernant 
The Bride of the Re-Animator, la séquelle obligatoire 
de Re-Animator. D'abord que son producteur, Brian 
| Yuzna, pe ici à la mise en scène pour continuer à se 
remplir les poches. 
En effet, des poches et des coffres se sont remplis à la sortie du petit 
chef-d'œuvre de Stuart Gordon. Mais Brian Yuzna n'a pas vu la couleur 
d'un cent. Alors qu'Empire et le distributeur vidéo Vestron, eux, ont 
| récolté des millions de dollars. Surtout feu-Empire et son boss Charles 
Band que d'aucuns dans le milieu de la vente et revente des droits 
n'hésitent pas à qualifier de "voyou". Heureusement pour lui, Brian 
Yuzna détenait les droits d'une suite entielle. La voilà aujourd'hui, 
mais chez un autre producteur, Wild Street Pictures. 


UNE ETIQUETTE VOLONTAIRE 


Wild Street Pictures entend bien se spécialiser dans le fantastique. 
Filiale production de la Ca re pers Channel Communication, 
cette petite venue sur un marché déjà très fréquenté démarre très fort 

cette année avec Socie- — 
ty, de Brian Yuzna jus- 
tement. Budget : autour 
d'un million de dollars. 
Une misère. Le catalo- 
ue est complété par 
e Dark Side of the 


Moon, Nightwish et 
| surtout e Grand 
| Tour, un gros budi 
| de... 85 опа ©: 
| dollars, sur les déboi- 

res de voyageurs du | 

temps... Dirigée par un 
ancien d'Empire, Keith 

Walley, Wild Street 

Pictures annonce dès 

maintenant la mise en 

chantier de The House 

of the Re-Animator, le 
i volet des aven- 

tures d'Herbert West. 

Jeffrey Combs est fidè- 

le à son personnage. 
| Blouse blanche et lu- ` 
nettes, il a conservé le 
cœur de la douce Bar- 
bara Crampton. Avec 
l'aide de l'étudiant Da- 
niel Cain, Ш greffe 


rene sur une créature composite, "The 
le" 


Bride", hommage non dissimulé à La Fian- 
cée de Frankenstein. La promise n'a pas 
vraiment les formes plantureuses des créa- 
tures hantant les pages centrales des revues 
de charme, mais elle est recouverte des ba- 
lafres les plus profondes qui soient. Un bras 
vient de telle femme, le buste d’une autre, 
les jambes d'une troisième... Et lorsqu'elle 
renaît, la "fiancée" ne se montre pas la gen- 
tille fille désirée. Elle désire se venger des 
deux hommes. Le docteur Hill est lui aussi 
toujours dans le circuit, poursuivant des ex- 
péniences encore plus atroces, à base de mor- 
ceaux d'animaux... 
Faire quelque chose de différent, ne pas se 
limiter à une banale séquelle dévitalisée. 
Wild Street Pictures et Brian Yuzna veilleni 
à ne surtout pas se er. The Bride of the 
Re-Animator poss l'humour noir, déj: 
présent dans Re-Animator, le même goût 
pour les effets spéciaux délirants. Les elfets 
spéciaux justement : l'équipe originale n'est 
s au rendez-vous. Le maquilleur fana de 
li Screaming Mad George prend ici en 
charge des puzzles humains, des bestioles 
pas Vraiment identifiables, car mélangées 
par les bons soins du Dr. Hill. Autre élé- 
ment primordial du staff des effets spéciaux 
de maquillage, K.N.B., autrement dit Robert 
Kurtzman, Greg Nicotero et Howard Ber- 
er, de jeunes vétérans dans la profession. 
в ont à relever un petit défi : faire mieux 
que les têtes baladeuses du premier ! Une 
tâche qu'ils ne considèrent pas comme insur- 
montable, C'est le moins qu'on puisse dire... 


П est aujourd'hui évident que Re-Animator 
n'a pas obtenu son succès grâce à ses effets 


spéciaux. Bricolés main, ils correspondaient 
tout à fait à l'état d'esprit du film. Les gens 
de K.N.B. disent non au bricolage, et visent 

Wild Street 


bien rodée, en ce qui 

ges”, témoigne Howard 

le of the Re-Animator s'est 

avéré être une occasion de se démarquer du 
рене qui était vraiment un film gore. The 
ride... l'est beaucoup moins. On а voulu 
aller au-delà du gore, et faire preuve de da- 
vantage d'imagination". Mais l'imagination 
pas ussi par l'information, la documenta- 
tion. П n'est pas rare de voir un maquilleur 
visitant une morgue pour voir quelle tête 


peut avoir un suicidé à la chevrotine. "La 
Рода avait exigé que le personnage de 
"fiancée" soit aussi vraisemblable que pos- 
sible. Pour cela, nous avons dû amasser une 
grande quantité d'informations, de rensei- 
gnements nécessaires à l'élaboration d'une 
créature crédible. Nous ne voulions pas seu- 
lement un monstre sanglant, un masque san- 
guinolent". Howard Berger est bien strict 
sur ce point : The Bride of the Re-Animator 
est un film anatomiquement correct, "Nos 
recherches ont surtout é sur des ouvra- 
ges médicaux. Par ailleurs, avant de tra- 
Vailler sur The Bride..., nous avons eu à 
réaliser de nombreux cadavres pour Cross 
of the Army. Nous devions être Сй жын 
cis, très pointilleux. C'est ainsi qu'en deux 
films nous avons acquis une grande con- 
naissance du corps humain". Quand on les 
interroge sur la quantité d'hémoglobine em- 
ployée dans The Bride..., Berger et Kurtz- 
man ne se répandent pas en détails. "Il y en 
avait pas mal ! Mais le sang ne devait pas 
dégouliner de partout. I] était confiné à des 
usages bien précis. Wild Street ne tenait pas 
vraiment à ce que The Bride... soit classé 
dans la catégorie gore", réplique Howard 
Berger. Faut-il en penser que le gore fait 
maintenant peur aux producteurs ? Oui. Le 
gore n'est plus commercialement très viable. 
teen-agers yankees demandent de la co- 
médie, du super-héros, ce que The Bride... 
ne lui fournira pas. Ce que le film vend le 
mieux, c'est l'imaginaire. Mais un imagi- 
naire d'après la nouvelle de l'écrivain Ho- 
ward Philipp Lovecraft que les maquilleurs 
n'ont d'ailleurs pas eu la délicatesse de po- 
tasser. "Nous n’en avons pas vraiment eu le 
temps. Nos recherches ne sont pas allées 
dans ce sens-là. On t simplement dire 
que livre et film traitent de la réanimation des 
cadavres. Mais The Bride... n'est qu'une 


{ 


e-Animator est le film le plus taré sur 
lequel jai eu à travailler”. Dans le rôle du 
malchanceux étudiant en médecine, entraîné 
dans les délires scientifiques du docteur Her- 
bert West (Jeffrey Combs), Bruce Abbott en а 
vu de toutes les couleurs. "Re-Animator était 
rempli de situations optimales, à la fois de- 


ge 
е 
sang et de tripes, à la suite de luttes tita- 
nesques et monstrueusement goooores avec 
des zombies aux forces démultipliées, Abbott 
se souvient de moments savoureux oü Stuart 
Gordon le poussait à retourner plusieurs fois 
de suite sur scène, où il se faisait carrément 
molester. Et les coups, maladroitement dis- 
tribués, laissaient de sérieuses traces. Heu- 
reux aussi lorsqu'il devait enfoncer lentement 
ses doigts dans les orbites d'un ressuscité pas 
vraiment frais. "П était quatre heures du 
matin, et javais des boyaux de vache qui glis- 
saient sur mon visage. Et ет, са it, 
Si je dois refaire un jour etre се зара 
truc, jespère que Sr abae pensera à ap- 


vant et.. derrière la caméra. Un tourna, 
vraiment dingue". Le plus souvent couvert 


er de faux intestins 


40 


Animator. Toute 
le sens d'Aliens, dévi les 
servir des bases de Ii 
néanmoins dans une nouvelle direction". 

qui font chaud au cœur, et nous 
encouragent à que The Bride of the 
Re-Animator risque de surprendre... 


i 
š 


(Bad Dreams, titre original) qu'il considëre 
comme "un film ayant de très forts ingré- 
dients horrifiques". On ne saurait lui tenir gré 
de cet avis pourtant déplacé, son rôle étant (il 
faut bien l'avouer) intéressant. "J'ai fait des 
recherches pour interpréter le rôle du psycho- 
реше. Je ne vous dirai pas à quel hó- 
avait rien de légal dans 
assisté à des séances de 
thérapie par l'intermédiaire d'un ami méde- 
i is d'en savoir 
fois sur les malades et sur ceux 
jent”, Bruce Abbott est donc а 
ffiche de The Bride of the Re-Animator, 
'ojet qui au le laissait 
sn E méfiance. 


us à la 
les soi- 
d'hui à 


laner entre 
on enga- 


séquelle devrait aller dans 
ices, зе 


ginal, et senga, 


adaptation très lointaine de la nouvelle..." 
Très lointaine car, sorti des principaux pro- 
tagonistes, le film perd tout rapport avec 
l'œuvre du grand écrivain fantastique. Quel- 
ques puristes risqueront même de pousser 
une bonne gueulante ! 

Partagés entre plusieurs ateliers, les effets 
spéciaux de The Bride... s'effectuent aussi 
indépendamment les uns des autres. Aucun 
lien, par exemple, entre le bouillant Screa- 
ming Mad George et le trio de K.N.B. "Nous 
n'avons pas pu travailler avec lui, surtout 
parce qu'il était pris sur un autre каа 
pendant celui de The Bride... Mais ип de 
ses collaborateurs s'est chargé des prises de 
vues durant les deux derniers jours de pro- 
duction", révèle Howard Berger. Les voies 
des effets spéciaux sont impénétrables ! 
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"Les effets spéciaux sont ce qu'il у a de plus 
important dans The Bride of the Re-Ani- 
mator. En fait, tout le monde a tenu à réa- 
liser ce film dans cette optique, pas celle du 
ore. Le premier Re-Animator avait mëme 
бё “ixe” 4 l'époque pour cause de violence. 
Nous ne voulions pas renouveler cela. Pour 
The Bride..., nous avons utilisé environ 50 
litres de sang artificiel mais pas de la même 
façon que Stuart Gordon... Maintenant, le 
sang n'éclabousse plus la caméra”. Le sang 
n'éclabousse plus le metteur en scène mais 
les équarrissages vont toujours bon train... 
Le trio Kurtzman/Berger/Nicotero se con- 
sacre surtout à la "fiancée", dont le ma- 
quillage est un costume de mariée mis à la 
sauce horrifique. Constitué de 16 prothèses 
recouvrant l'intégralité du corps et la tête, 
ce costume est, avec les créatures surréa- 
listes de Screaming Mad George, l'une des 
merveilles du film. Moulé sur le corps de la 
comédienne qui incarne le personnage, ce 
maquillage intégral s'apparente à une com- 
binaison. Une combinaison, ça peut s'enfiler 
les yeux fermés, contrairement à un maquil- 
lage. Six heures sont nécessaires tous les 
jours pour l'appliquer. Heureusement que la 
"fiancée" n'a que six jours de présence sur le 
plateau. Six jours à ennuis, car des mor- 
ceaux du costume tombent régulièrement... 
“Brian Yuzna tenait beaucoup à ce que la 
fiancée soit en même temps attractive et re- 
poussante. Je pense qu'on lui a conféré une 
certaine élégance, un petit côté gothique qui 
évoque les vieux classiques Universal, sur- 
tout Boris Karloff et La Fiancée de Fran- 
kenstein”. Comme toujours, l'actrice sous 
les couches de latex souffre le martyre. "Elle 
s'est montrée à ce point professionnelle que 
jamais elle n’a craqué. Ce fut très facile de 
travailler avec elle. Jamais elle ne se plai- 
pe Et elle travaillait 14 heures par jour. 
lheureusement, tous les comédiens пе 
sont pas ainsi. Certains se lamentent dès 
qu'on les touche, pour leur poser un petit 
quelque chose". Le problème pendant le 
tournage de The Bride... vient surtout d'un 
manque de temps pour l'élaboration des 


effets spéciaux. "Nous avons passé six se- 
maines exténuantes. Le soir, nous piee 
rions les maquillages, les effets, et le len- 
demain nous tournions avec. Parfois même, 
nous finissions de les peaufiner directement 
sur le plateau. Et on remettait la prépara- 
tion du lendemain juste après les prises de 
vues, Au terme du tournage, nous avions 
vraiment besoin de vacances !", Pour un 
maquilleur, le temps est le plus précieux 
des biens, bien plus que l'argent. "Sur The 
Bride..., nous n'avons pas connu de pro- 
blèmes majeurs. Une fois encore, notre pro- 
blème concernait principalement le temps. Il 
arrivait que, sur le plateau, Brian Yuzna 
nous demandait de changer tel ou tel détail. 
Nous faisions de notre mieux, mais ne pou- 
vions pas modifier les choses les plus im- 
portantes. Chacun dans la luction avait 
comme un contrat avec le . Travailler 7 


jours sur 7, et 24 heures sur 24... H y a 
tellement d'éléments différents dans ce film. 


Rien que sur les effets spéciaux, nous étions 
bien 4 ou 5 équipes différentes. Habituel- 
lement, on a quelque chose comme de 6 à 8 
semaines pre se préparer..." Tournage 
marathon étendu sur plusieurs mois, is 
compressé à des moments précis (comme 
par hasard les effets aprann), The Bride 
of the Re-Animator voit les étapes habituel- 
les de la conception des maquillages ج‎ 
раг la vitesse fulgurante de la production. 
Généralement, оп s'asseoit autour d'une 
table avec le metteur en scène pour discuter 
des effets spéciaux. Оп dessine alors un 
maximum de croquis parmi lesquels il choi- 
sira. Sur The Bride, cela n'a pas été 
vraiment le cas. Avec une période de pré- 
production réduite à deux semaines, nous 
ne pouvions pas nous étaler en dessins, 


maquettes et ratifs. Pendant les prises 
de там ауес Ph maquillés, C'était la 
même chose, Nous dessinions le story-board 
la veille au soir. Mais sur le plateau, il était 
impossible d'en discuter avec le directeur 
artistique. Le ier jour de “Tess ДЫ le 
story-board est d'ailleurs passé par la fe- 
nêtre. Nous nous sommes aperçus qu'il se- 
rait très difficile de le suivre !". The Bride 
of the Re-Animator serat-il à l'image de 
son tournage ? Les exemples de films bou- 
clés dans des conditions épouvantables, et 
pourtant réussis, sont nombreux. Le nou- 
veau Brian Yuzna ne fera exception à 
cette le; la volonté de donner du d- 
néma, du vrai concentré de délires, ne peut 
que déteindre à l'écran. 


Cyrille GIRAUD 
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Entretien avec 


hris 


Diges 


Dans le bataillon des nouveaux maquilleurs hollywoodiens, Chris Biggs est certainement l'un des plus cotés. Les 
deux derniers Freddy en date l'ont bel et bien consacré, Dans Le Cauchemar de Freddy, il ressuscite le 
croquemitaine au pull marin, et transforme dans Freddy 5 un brave 


Mad Movies : Comment vous est venue la 


passion des effets spéciaux de maquillage ? 


Chris Biggs уч d'abord suivi des сошз 
de sculptÚúYe à Ía fin de mes études. Après 
avoir décroché un diplôme, j'ai été engagé 
pendant cinq ans par une troupe de théâtre 
comme maquilleur. Plus jeune, la vision de 
Au-Delà du Réel m'avait vraiment impres- 
sionné. J'ai ensuite directement appelé Dick 
Smith, le responsable des effets spéciaux, 
pour lui demander comment on vait en- 
trer dans le métier. П m'a conseillé de faire 
imprimer un maximum de cartes de visite 
et de les distribuer partout ! C'est ainsi que 
Kenny Myers m'a convoqué et engagé com- 
me assistant sur La Galaxie de la Terreur. 


MM: Avant, vous aviez travaillé sur un très 
petit budget, Scalps, de Fred Olen Ray... 


C.B.: En effet, sens a été le premier film 
auquel j'ai colla . La semaine, je travail- 
lais normalement sur un autre job et le week- 
end venu, je rejoignais son plateau en plein 
désert, sous une chaleur pire que l'enfer. А 
се moment-là, on n'avait pas un sou, et 
ère plus de temps. Je devais m'occu 
lune pauvre fille, du masque sanglant 
qu'elle portait sur le visage et de tout l'ap- 
reillage qui était fixé autour de son cou. 
оше sa chevelure а bien failli rester dans 
l'opération et on a mis quatre heures pour 
son maquillage. Pourquoi ? Parce qu'on 
n'avait pas pris les précautions d'usage, à 
savoir savonner ses cheveux avant l'appli- 
cation du scalp sanguinolent, Sur un pre- 
mier job, on fait pas mal d'erreurs de ce genre. 


MM: Etape obligatoire, vous êtes passé par 
les productions Roger Corman ? 
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mortel en moto organique. Deux morceaux de bravoure, après quelques années de galère... 


NUITS SANGLANTES 


C.B.: C'est même là que j'ai vraiment tout 
aj ‚ Ауес Кеппу Myers, sur La Galaxie 
je la Terreur, on bossait dans un tel bor- 
del ! J'ai dû assurer, une fois, 50 à 6О heu- 
res de travail d'affilée sur un tas de plans 
différents. Un véritable marathon. Mon édu- 
cation est aussi passée par John Buechler 
avec qui j'ai fait Deathstalker et Mutant. 
Sur ce dernier titre, j'ai eu la responsabilité 
de quelques cicatrices. J'en fus vraiment très 
fier. Pour Saturday the 14th, une autre pro- 
duction Corman, on m'avait juste engagé 
уы m'occuper d'un costume de monstre. 
ne fois sur place, on m'a demandé d'inven- 
ter un gag pour introduire le monstre dans 
la scène. C'est ainsi que jai monté la sé 
quence des chauve-souris. Elles étaient fi- 
xées sur des cordes à piano et il suffisait de 
les tirer d'un coup pour qu'elles traversent 
l'écran en ligne droite. Et voilà le prétexte à 
l'apparition du monstre en caoutchouc ! 
C'est toujours comme ça, sur les films à 
petit Len H y a de quoi s'arracher les 
cheveux. On n'a ni argent, ni temps, et par- 
fois même aucun ent, L'un des pi- 
res tournages a été Rock Zombies, sur ү. 
аз је secondais toujours John Buechler. 
пе fois, on а dû transformer des tringles à 
rideaux en leviers de commandes pour des 
marionnettes. On y logeait des cábles reliés 
à un gros ressort. Cela suffisait à bouger le 
mannequin d'avant en arrière ! Pour Kaine 
le Justicier, que Corman réalisa sous un 
pseudo, je suis même parti en Argentine ! 


M.M.: Votre collaboration avec Tom Bur- 
man semble avoir été plus reposante... 


C.B.: Oui, jai commencé comme sculpteur 
et concepteur des moulages pour le film 
Teen Wolf. Puis on est passéaux Goonies, 


LE CAUCHEMAR DE FREDDY: 
la résurrection de Freddy. Les tissus se 
reconstituent autour du squelette. 


alors qu'on n'en était qu'aux trois-quarts du 
premier film, seulement. On est ainsi passé 
du loup-garou à la pieuvre ا‎ у Cepen- 
dant, l'atelier qui nous accu ait 

aussi stru que nous le souhaitions. Au- 
jourd'hui, il ressemble à une usine. Mais un 
film comme Goonies a aussi ses désavan- 
tages. On а en, un sculpteur, quelques 
treien ы ses eee TAN гев 
assistants pour travailler le caoutchouc et 
réaliser la fabrication... Dans tout ça, il ne 
reste beaucoup de place pour le respon- 
sabia das effets а lui-même, ie 


M.M.: Dans la même période, vous épaulez 
Rick Baker sur Ratman. 


C.B.: Une ех ce frustrante. m travaillé 
deux semaines sur le tournage de Ratman. 
Cela a été une bien piètre prestation, car 
Rick Baker tenait à tout faire lui-même. 


M.M.: Que retirez-vous de cet apprentis- 
sage auprès de vos afnés ? 


C.B.: J'ai surtout appris à travailler à toute 
vitesse. Surtout avec John Buechler sur le 
tournage de Ghoulies. On devait s'occuper 
de tout, et les problèmes affluaient. A; 
ш heures de tournage non-stop, il fallait 
fois passer cinq heures à réparer les créa- 
Ба ЧЫ зе déchiralent de partout. Elles 
devaient être de nouveau dis les pour 
le lendemain. П faut vraiment être motivé 1 
En fait, j'ai fait ce métier avoir la 
chance de créer. Quand je travaille sur des 
otographies de mode pour les magazines, 
le fais pour mamuser. 


M.M.: Question création, les deux Critters 
ont dû vous combler | 


THE UNNAMABLE : un véritable défi со 


ant à élaborer un monstre 


d'après les descriptions évasives de H.P. Lovecraft, 


C.B.: J'y ai travaillé ‚рош quelqu'un 
ауай une conception trës spectaculaire 
choses, En redescendant sur а, i st 
aperçu qu'une partie de ce qu'il avait 1 
A а) а réaliser еа, 1а Ере 
Beaucoup d'idées sont ainsi restées dans un 
tiroir. Je pense à deux scènes en particulier. 
Celle de la transformation du chasseur de 
primes extraterrestre en humain. Je devais 
appliquer un tout nouveau dispositif sur le 
com 
de recettes sur la façon de faire fondre la 
gélatine, la manière de filmer la métamor- 
phose sous certains angles. Finalement, on 
s'est contenté du plus simple... 

Critters 2 m'a permis d'être nominé aux 


Oscars. On devait travailler sur environ 


cinquante têtes pour la nouvelle transforma- 
tion de l'extraterrestre. Mais le plus dur a 
été le "critters" géant. Il faisait plus de deux 
mètres de haut et on a recouru à des trésors 
de technique pour le réaliser, Un projet vrai- 
ment ambitieux, Cependant, le film terminé, 
on s'est aussi aperçu qu'on aurait très bien 
PË fabriquer ce monstre avec du carton-páte. 
résultat aurait été le même... 


MM: Vous avez déjà eu envie d'étrangler 
un metteur en scène qui aurait desservi vo- 
tre travail par la maladresse de sa réalisation ? 


C.B.: Oh oui, particulièrement celui de Zom- 
bie High, sur lequel javais pourtant mon 
ег boulot de res able des maquil- 
ges. Mais je ne me souviens plus p 
j'avais envie de lui sauter dessus, 
suis devenu plus tolérant. Je fais avec. 


чо 
is, je 


MM: The Unnamable représente un vé- 
ritable défi pour un maquilleur : concrétiser 
une créature décrite par Lovecraft | 


C.B.: C'est ma créature favorite. On a dû : 
travailler de temps en temps, sur une pl 
riode de deux ans. On avait comme 

rence un bouquin de Lovecraft. Mais à par- 
tir de ses explications, le monstre ressem- 
blait À une sorte de chien avec de grandes 
oreilles pendantes, de gros yeux tristes et 


en, et j'avais relevé pour cela un tas 


un gros nez humide.. Rapidement, nous 
avons abandonné cette idée de base pour en 
faire une femme. J'ai alors trouvé l'actrice 
Katrin Alexander lors d'un casting, Et alors 
Jai voulu redessiner les traits de la créature 
d'après son propre visage. Le réalisateur 
n'avait suggéré quelques bonnes esquisses 
et je n'avais plus quà compléter avec des 
détails personnels. La comédienne corres- 
pondait à merveille au rôle, car son visage 
ressemblait vaguement à celui d'une chatte. 
J'ai sculpté son maquillage dans une ex- 
pression très neutre, mis rt les arcades 
sourcilières, ceci pour lui donner un petit 
air "abattu", Avec une telle expression, la 
créature avait l'air assez désagréable. Une 
scène particulièrement, celle où elle est bles- 
sée, montre bien sa peine. On а réalisé cela 
en trois semaines seulement | 


M.M.: Dans Nuits Sanglantes de Jeff Burr, 
vous aviez réalisé un effet étonnant, celui 
d'un homme transpercé de l'intérieur par des 
morceaux de verre | 


C.B.: Cela a plutôt été l'affaire de Rob Bur- 
man, mais j'ai travaillé à ses côtés. L'effet est 
simple en soi : on а utilisé des explosifs sur 
un torse et des jambes factices. Je me suis 
ensuite chargé de rendre са... "vivant", grâce 
aux effets spéciaux mécaniques. 


M.M.: Et on a parlé de vous à propos d'une 
histoire survenue au Sri-Lanka... 


C.B.: Oui, une sortie mémorable ! П s'agissait 
du film The Further Adventures of Tennes- 
see Buck, pour lequel j'avais réalisé tous les 
mona, iés au Sri-Lanka pour le tour- 
nage. Ët alors tout a disparu en route ! On m'a 
та à la rescousse, et fai dû tout recom- 
mencer sur-le-champ а la Баралы j 
s is au moyen d'un « de branches 
S nias isis 1 Tout ceci бай eite- 
mement drôle, mis à part le fait que ce fut un 
vrai désastre... 


Propos recueillis par 
Cynthia BIRET 


CRITTER: 


transformation 
humains. Le masque dans l'atelier, le crâne 


sanguinolent (co 
8 N 


trois étapes dans la 
des extraterrestres en 


montage) et les 
vif. 


Sébastien FERNANDEZ sur 


Il est beaucoup question dans ce numéro d'effets spéciaux sophistiqués, conçus à grand 
renfort de technologies nouvelles et surtout d'argent. Mais lorsqu'on veut démarrer dans 
ce domaine, l'argent, on en a souvent peu ou pas. Et c'est à l'ingéniosité de prendre le 
relais, pour fabriquer avec de la peinture, du plate, que sais-je, des effets qui feront 
sursauter le spectateur dans son fauteuil. 

Prenons le cas de Rabid Grannies, un petit film d'horreur belge, réalisé avec trois fois 
rien. En revoyant cette histoire de grandmères qui se mettent à massacrer tout le monde, 

nse au David Cronenberg des débuts, celui de Frissons, Rage (Rabid, en titre 
original...). A l’époque où, vu le peu de temps et d'argent, Cronenberg numérotait les 
séquences de 1 à 5, pour donner la priorité aux scènes-choc lors du tournage. Dans Rabid 
Grannies, on sent que le réalisateur, Emmanuel Kervyn, a mis tout son sens du rythme 
et du découpage au service des moments les plus forts du film. Ceux où l'artisanat 
remplace l'industrie sans âme, pour des effets spéciaux étonnants. 

Au départ, il y a Mad Movies. Oui, oui, absolument... Emmanuel Kervyn, après avoir lu 
dans votre revue préférée un article sur le maquilleur Emmanuel Pitois, a contacté ce 
dernier. Qui, déjà pris ailleurs, Ѓа aiguillé sur Sébastien Fernandez, 22 ans. Celui-ci s'est 
empressé de constituer une саре avec son frère Bertrand, Sophie Fadat, et également 
Frédéric Zilberman par le biais du courrier des lecteurs de... Mad Movies. La suite, c'est 
deux mois de préparation et un mois de tournage. Malgré le manque d'argent, les 
difficultés d'organisation, et grâce à une bière belge (dixit Sébastien Fernandez) et surtout 
beaucoup de talent, une poignée de jeunes débutants a créé des effets de maquillage 
ignes de ce qui se fait outre-Atlantique. 

Comme il s’agit d'un travail avant tout visuel, et comme ce sont les spécialistes qui en 
parlent le mieux, on a demandé à Sébastien Fernandez lui-même de commenter 
quelques photos du film. 


Dans cette scène, les deux grand-mères enragées dévorent les 
jambes d’une de leurs victimes, bloquées entre les barreaux d'un 
soupirail. Ici, on voit Victoria mordre à belles dents dans la jambe. 
Celle-ci a été faite en deux parties, en mousse de latex, qui 
coulissent sur un axe (l'os, pour pouvoir se casser, a été réalisé en 
argile), et qui sont reliées par des dizaines de filaments de latex. 
Lorsque la grand-mère arrache les filaments, la bande-son ponctue 
l'effet de façon "amusante". D'autres étapes, filmées en plans très 
brefs, précédaient cet instant. 


Un personnage, muni d'un riot-gun, décide d'en finir (on le 
comprend) et tire dans le ventre de Victoria (qui, du coup, a de sé- 
rieux problèmes d'estomac... NDLR). Cette séquence a été tournée 
en plusieurs plans. Certains, des plans rapprochés, ne montrent que 
le visage et quelques giclées de sang. D'autres ont été filmés 
quelques semaines plus tard, à savoir des gros plans d'un faux 
ventre rempli d'un tas de trucs (des restes de spaghettis bolognaise, 
etc...). Et dans ce ventre, on a vraiment tiré au riot-gun. Un autre 
faux ventre montrait les tripes de la grand-mère. Les tripes les plus 
enfoncées, celles qui sortent en premier, étaient attachées à des fils 
invisibles que l'on tirait. En fait, Cest l'actrice elle-même qui tirait 
sur les Bls, tout en faisant semblant de retenir ce qui jaillissait. 
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Voici une sculpture en plastilline d'une des 
deux "rabid grannies", en l'occurrence Lis- 
beth, réalisée très rapidement sur le moule 
du visage de l'actrice Joëlle Morane. Au dé- 
part, il devait y avoir plusieurs prothèses 
séparées, mais compte tenu des délais, le 
masque n'est qu'en deux parties, la face et le 
crâne. 


Il s'agit d'une des scènes finales du film, durant laquelle les 
deux grand-mères enragées défoncent la porte de la chapelle du 
château pour essayer de détruire le coffret diabolique qui a 
provoqué leur transformation... Victoria (car c’est d'elle qu'il 
s'agit ici) est constituée d'un masque en prothèses séparées, 
puisqu'il y a un nez, deux joues, un menton, un front et un 
crâne. L'application des prothèses pouvait prendre en tout de 4 
à 5 heures. L'actrice ayant une peau très sensible, le plus 
fastidieux était le démaquillage, qui pouvait durer deux heures ! 


П s'agit d'une fausse bouche mécanique en résine dentaire et 
pos de 50 cm de largeur. La langue, qui n'apparaît pas sur 

Photo, fut sculptée sur un moulage de ma propre main, Elle 
s'enfilait comme un gant de toilette. Lors du tournage, le plan n'a 
ре être tourné comme prévu car l'actrice qui devait être entraînée 
lentement vers la bouche (pour être dévorée) l'a été un peu trop 
fort, et s'est légèrement cognée à la première prise. Par manque 
de temps, le plan n'a pas pu être tourné à nouveau, et ce qu'on 
voit à l'écran est donc très bref puisqu'on n'a pas le temps de 
voir la langue de la créature... 


Pour cette séquence, 
le décorateur du film, 
Luc Bertrand, a réa- 
lisé un faux plancher 
sous lequel les jam- 
bes de la petitte fille 
reposaient. Les moi- 
gnons sont en latex 
et en mousse de 
polyuréthane; des pe- 
tits tuyaux servaient 
à faire couler le sang. 
Pour la petite his- 
toire, la jeune actrice 
ne supportait pas de 
voir les fausses jam- 
bes mutilées (l'actrice 
qui joue la grand 
mère non plus d'ail- 
leurs, mais vu qu'elle 
était de dos...), et 
donc, il a fallu les 
recouvrir dant la 


| de l'effet, 


elons que dans 
le hilm, la scene où 


Lisbeth s'en prend à 
sa petite-fille est l'u- 
ne des plus angois- 
santes, par son cli- 
mat, et par ce con- 
tre-pied macabre des 
habituels rapports 


grands-parents / en- 
ani 


Ici, deux personnages, qui ont essayé de s'enfuir du cháteau à bord 
d'une RangeRover, ont vu leur projet contrecarré par Lisbeth. Celle-ci, 
après avoir fait un sort au chauffeur, demande А sa future deuxième 
victime tremblante de chanter une comptine avec elle. La jeune fille 
s'exécute, mais son répit sera court. Les ongles de Lisbeth ont été faits 
en résine dentaire avec à l'extrémité une espèce de petite bague, pour 
pouvoir les ajuster aux doigts de l'actrice. 


Propos recueillis et mis en forme par 
Jean-Michel LON 


VIDEO ЕТ DEBATS 


ne nouvelle version de 
Alice au Pays des 
Merveilles. Très diffé- 


rente des autres, très british et 
surtout extrèmement  analyti- 
que. Pourquoi Lewis Caroll 
a-t-il écrit Alice ? Dreamchild 
l'explique avec pudeur et bien- 
veillance. Gavin Millar prend 
son temps, glisse au fil du récit 
des séquences fantastiques en- 
voûtantes, d'une beauté téné- 
breuse. Les fanas d'Alice seront 
au septième ciel. 


G.B. 1986. Réal: Gavin Millar. 
Int: Jane Asher, lan Holm... 
Dist.: Delta Vidéo. 


lions dans les bois, pour 
voir si le Big Foot n'y est 


j... Il y est justement, le 
éti Р s allè- 
grement des baffes, il n'ar- 


rache pas les têtes. Au moment 
où on commence à se dire qu'une 
demi-heure de uite en forêt 
dest être énique, mais 
a ЭЙ ашла à ta faire, le scé- 
nariste а la même sensation, et 
oriente le récit vers la S.-F. folklo. 
Au fond d'une grotte, un démon 
entouré de quelques zombies lym- 
phatiques а des problèmes de dé- 
marrage avec un quelconque en- 
ge spacial, et le s teur, lui, 

soucis de се... i 
comment dire du mal d'un film 
dont les actrices ont de si beaux 
seins, et qui se font une joie de 
les dévoiler à la moindre occa- 
sion... OK, ce n'est pas aux Ca- 
hiers du Cinéma que vous trou- 


verez ce genre con mais 
Das à be de kiss 
c'est dans Mad. 


Demon Warp. USA. 1988. Réal.: 
Emmett Alston. Maq- John Buech- 
ler. Int: George Kennedy... Dist: 
Partner & Partner. 


omme quelques s; 
C < pathi Eo filins d'horreur 
(La Nuit des Vers Géants, 
Blue Sunshine, Just Before 
Dawn), Lieberman rend ici hom- 
mage à la S.-F. des années 50, 
avec un détachement parodique 
pas toujours évident. H aurait 
mieux fait de jouer le jeu de 
l'humour, avec cette cassette 
vidéo qui doit servir à des ex- 
traterrestres, por l'intermédiaire 
de Chinois (si !), pour contrôler 
les humains. Avec une histoire 
aussi mince, le scénariste a bien 
du mal à tenir la се, se 
répétant mëme au départ, lors- 
qu'il dévoile les pouvoirs de la 
us e reste du film voit 
les inévitables es - 
dre le sort du pr Siro уйдай 
mains, en récul t les VHS et 
en détruisant le laboratoire qui 
les fabrique. Les fabricants se- 
raient plus inspirés de mettre 
au point une cassette qui dicte 
sa propre critique. 


Remote Control. USA. 1988. 
Réal.: Jeff Lieberman. Int: Ke- 
vin Dillon, Christopher Wynne, 
Deborah Goddrich, Jennifer Til- 
ly. Dist: Warner Home Video. 


a bonne recette pour un 
téléfilm consiste à s'ins- 
irer des films à succès 
Gci Hidden et Alien), de les 
vider de ce qui a fait leur suc- 
cès, et de remplacer tout ça par 
des dialogues. Une belle extra- 
terrestre s'associe à un flic de 
choc Le traquer sur Terre, 
puis dans un vaisseau spacial 
abandonné, un monstre qui peut 
pus toutes les formes. La 
tiole construite Rick 
Baker est très mal expo 
dévoilée рин» morceaux, 
de façon trës statique; mëme le 
final nous la montrera en om- 
bres chinoises (autant рон 
la jaquette 1). Par timidité plus 
que par manque de m , les 
transformations de la “chose” ne 
sont qu'amorcées. Pour achever 
ce long (2 H 1/4) téléfilm, ajou- 
tons un final ridicule, où les 
héros devraient périr, s'il п” 
avait la sacro-sainte loi des 
ries (télé) possibles. 


Something is out there. USA. 
1988. Réal.: Richard Colla. Scém.: 
Franck Lupo. Int.: Joe Cortese, 
Myriam d'Abo. Dist.: Film-Office. 


ieille de cinq ans et bri- 

colée au montage (suite à 

l'arrêt de son tournage), 
cette production Cannon fâche- 
ra tout rouge les amateurs des 
Contes des Mille et Une Nuits... A 
travers de molles jes, où 
le valeureux marin Sinbad tente 
de retrouver un joyau qui met- 
tra hors d'état de nuire un vi- 
lain grand vizir, Enzo G. Castel- 
lari s'endort. Les décors puent 
le carton-pâte, les lens 
appuient leur au-delà du 
supportable, l'humour donne 
dans l'épais... Si vous avez pris le 

Че vous en amuser, vous 
risquez d'apprécier. Dans le cas 
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contraire, vous décréterez Sin- 
bad héros sinistré. Question 
lum, mieux vaut surveiller 


programmes de la 6! 


SINBAD 


Seven of the Seven Seas. Ita- 
lie] USA. Réal: Enzo G. Castella- 
ri. Int.: Lou Ferrigno, John Stei- 
ner, Daria Nicolodi... Dist: Delta. 


résenté à Avoriaz où il 

obtint d'ailleurs un cer- 

tain succès 3 
Eternal Evil bénéfi nes 
d'une idée de départ assez folle, 
traitant de l'âme délivrée du 
corps et s’en allant folâtrer dans 
les airs. Un réalisateur de films 
publicitaires subit des hallucina- 
tions, tandis que son entourage 
disparaît dans des circonstances 
très énigmatiques. Soutenu par 
une jolie musique, et surtout 
d'ahurissants plans aériens à la 
louma, Eternal Evil mène fort 
bien son suspense. C'est d'au- 
tant plus surprenant que son 
metteur en s'était aupa- 
ravant é coupable du ee 
table sacre à la Saint-Va- 
lentin. Bien malin celui ЕН 

шта appréhender un 

Ehe o 'élations ésotériques, 
The Blue Man. Canada. 1986. 
Réal.: George Mihalka. Int: Ka- 
ren Black... Dist.: Vestron. 


a décomplexé pes mal 

d'auteurs, qui n'ont plus 
craint de s'attaquer à Lovecraft. 
Mais adapter une nouvelle 
de que pages en un mé- 
trage, il faut de l'imagination, qui 
fait défaut ici. Après un démar- 


E e succès de Ré-Animator 


rage classi », en douceur, façon 

films de 

ge est rude. Après‏ چ 
ue “X... jus tard",‏ 

ае ee les 

cifs les plus és des films de 


teen-agers : deux cou] d'étu- 
diants jouent à cache-cache dans 
la demeure qui retient on- 
nière la créature е... 
Certains di es tentent d'ap- 
porter un humoristique, 
mais tombent plutôt à plat. Reste 


The Unnamable. 1988. Réal.: 
Jean-Paul Ouellette. Int: Charles 
King, Alexandra Durrell... Dist: 
Partner & Partner. 


К, уз 


sümen 
BOWES ° 


n cette période de retour 
à l'actualité des super- 
héros, Warner sort = 


E 


tunément à la vente cette collec- 


tion, regroupe les plus fa- 
meux. Il s'agit de compilations 
de courts dessins animés в 
dés et variés. La palme revient 
à Batman, qui s'inspire de la 
série télé, par le ton et la musi- 
que. Un rythme infernal nous 

de redécouvrir les su- 
per-méchants les plus notoires, 
qui sont tous au rendez-vous : 
le Joker, le Pingouin, Cat-Wo- 
man, Mr Freeze, etc... Aquaman 
est bâti sur le même principe, le 
Roi des Mers a son Robin, avec 
son papes, Aqualad; 0 
vauchant des mpes, i 
feront la loi atau: Pour 
Superman et Superboy, leurs 
aventures dérivent des bandes 
dessinées des années 60, lors- 
qu'ils étaient confrontés à des 
adversaires particulièrement fol- 
kloriques, comme le Brainiac qui 
envoie un robot sur Terre pour 
recueillir et miniaturiser un spé- 
cimen de chaque être vivant... 
Les récits sont souvent con: 
truits sur le même principe, il 
vaut donc mieux savourer ces 
histoires une par une.. et de 
temps en temps. 


Collection de dessins animés : 
Batman, Superman, Aquaman, 
Superboy... Dist: Warner Home 
Video. 


vous dégoûter de man- 
ger de salade. L'his- 
toire nous a déjà été con- 
tée avec toutes sortes d'ani- 
maux : insectes, rats, 
mouches, lapins géani 
un canevas usé jusqu’ 
ça fonctionne tou 
importe le oi et le com- 
ment, ce qu'on veut, c'est voir 
les bestioles à l'œuvre... Juan 
Piquer Simon l'a compris, et a 
misé sur les effets spéciaux et 
les maquillages atroces. Les 
amateurs de gore ne seront pas 
déçus par la vision de ce couple 
qui tente de quitter son lit en- 
touré d'une mare Mk Us de 
centaines de limaces. Slugs est 
en tout point conforme à ce 
u'on en attendait : classique, 
rigolo, gluant, et horrible, 


Slugs, The Movie. USA/ Espa- 
gne. 1988, Réal.: Juan Piquer Si- 
mon. Int: Michael Garfield, Kim 
Terry Philipp, Santiago Alva- 
тет... Dist.: Unicorn (CBS-Fox). 


ette suite au petit film 
qui avait connu quelque 
succès aux Etats-Unis, ge 
се à la présence de Michael J. 
Fox, ne s'imposait pas. Si vous 


avez aimé l'original 
verez ici une со] 


, vous retrou- 


Буе l'as Hate et ne sur 
comédie sur le s| 

taculaire. Е. = е ед 
ferait че ter films 
espa; Кеш is 70 ауес 
Paul Naschy, tant il est primaire. 


USA, 1988. Réal: Christopher 
Leitch. Int: Kim Darby, John 
Astin, Paul Sand. Dist.: Delta. 


VIDEO ET DEBATS 


e voilà+-il pas un cu- 

rieux dérivé du Dracula 

de John Badham ? Sang 
et Passion рон la veine ro- 
mantique de la mythologie vam- 
pirique. Avec retour de Dracula 
cherchant une nouvelle victime, 
la trouvant au cours d'une 
tion sur un yacht, et en tombant 
aussitôt amoureux... Vraiment 


très ori . Réalisateur du 
Pda шо Van Damme 


SANG ET PASSION 


(Dusted), et comédien chez Lu- 
ао Fulci (Zombi 3), Deran Sa- 
rafian s'en sort plutôt mal. Sans 
se risquer à des écarts de délire, 
il illustre façon TV une histoire 
sans relief, Après un bijou com- 
me Aux Frontières de l'Aube, 
ce genre de modernisation d'un 
mythe prend déjà un sérieux 
coup de vieux, 


To Die For. USA. 1987. Réal.: 

Deran Sarafian. Int: Brendan Hu- 

ues, Sydney Welsh... SPFX : John 
echler. Dist: GCR 


DEMON QUEEN 


e la même veine que 

Cannibal Campout et 

Cannibal Hookers, et 
tourné aussi en vidéo, Canni- 
bal Queen te une jolie 
femme avide d'hommes, qu'elle 
drague un peu partout. so 
Famour, elle les mord ou 
arrache le cœur... qu'elle mange. 
pas chercher plus loin. 
L'épidémie canniba-vampiris- 
me s'étend. sant, Canni- 
bal Queen additionne les scè- 
nes horribles, avec, pour volon- 
té, d'en donner pour son argent 
ne scène de né- 
crophilie s'avère le moins 
c'est-à-dire dégueulasse. 
entures de la vampire 
nymphomane et du dealer se 
laissent voir d'un œil distrait... 

Fanaro arbore une jolie 
paire de seins, à la moindre oc- 
casion. Merci Mary. 


USA. 1986. Réal: Donald Far- 
mer. Int: Mary Fanaro, Dennis 
Stewart, Clif Dance... Dist: Anta- 
rès-Travelling. 
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Ce jeudi 12 octobre 1989 ne pouvait pas être un jour 
comme les autres. Le 4 rue Mansart s'apprêtait à abriter 
la rencontre fracassante de trois journalistes fous furieux à l'idée 
de se laisser marcher sur les pieds. Nos héros allaient s'affronter à 
grands coups d'idées lumineuses sur un sujet délicat: Batman. 
Ce combat, à la loyale, le voici... 


Jusqu'à aujourd'hui, on a parlé de 
Batman en termes de production, de mer- 
chandising, de coup médiatique et finalement, 
on ne s'est pas encore intéressé au contenu 
même du film. Ce Forum tombe donc à 
point, maintenant que les rumeurs se sont 
tues, pour tenter une analyse. 


D'autant plus que lors de la sortie, 
le public était sacrément conditionné раг le 
lancement du produit Batman. 


Moins que tu ne le penses puisque 
Batman réalise deux fois moins d'entr 
que ce qu'espéraient les distributeurs. On se 
retrouve donc avec deux catégories de spec- 
tateurs, ceux, pas si nombreux que ça, qui 
ont été harponnés par la Batmania et crient 
au chef-d'œuvre et ceux, les déçus, qui ne 
répandent pas le bouche à oreille favorable. 


J.P.P.: On peut ajouter une troisième caté- 
gorie, de non spectateurs celle-là, constituée 
de personnes pour qui l’abondante publicité 
faite autour du film a provoqué un effet de 
ras-le-bol. 


J.M.L.: On peut aussi expliquer le demi- 
échec de Batman par la quasi-inexistence 
en France du phénomène BD propre aux 
Etats-Unis. 


V.G.: C'est vrai que Batman fait partie 
intègrante du patrimoine américain. On n'au- 
rait pas l'idée ici de fêter le cinquantenaire 
de Super-Dupont. 


J.P.P.: C'est pas plus mal que le Batman/BD 
ne soit pas très connu en France. Le public 
voit le tel qu'il est et non en référence à 
une autre forme d'expression. Par contre, et 
là c'est plus gênant, ce personnage de super- 
héros redresseur de torts est typiquement 
américain et s'accorde peut-être mal avec la 
mentalité européenne. 
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V.G.: Batman est un film américain, conçu 
pour les Américains qui connaissent pour la 
иреш et le personnage et la BD et la série 

… On ne s'étonnera donc pas que le film 
impose certains éléments du scénario sans 
s'occuper de leur pasit puisque ce passif, 
le public est censé le connaître. J'aurais bien 
aimé savoir, en Français moyen qui ne con- 
naît Batman que de nom, d'où sort la Bat- 
wing par exemple. 


J.M.L.: On ne peut pas tout expliquer еп 
deux heures... 


V.G.: Le premier Superman l'a fait, et bien. 
Ici, cest moins la genèse de Batman qu'une 


de ses aventures parmis d'autres qui nous 
est contée. J'aurais aimé en savoir plus sur 
lui avant de participer à cette aventure. 


J.M.L.: Tu aurais t-être voulu voir Bruce 
Wayne en train de construire la Batcave ! 
Franchement, je ne pense pas que ces ellip- 
ses scénaristiques ont gêné les spectateurs. 
On sait qu'un super-héros trimballe tou- 
jours avec lui des gadgets de toute sorte. 


V.G.: Ce qui n'empêche pas une scène 
d'exposition comme dans В James Bond 
avec le personnage de M. 


J.P.P.: De toute façon, Batman n'est pas un 
vrai super-héros. ЇЇ n'a pas les voirs 
d'un Superman et ces gadgets dont on parie 
sont moins intéressants que le personnage 
lui-même. 


V.G.: Batman serait même fascinant si on 
sentait une quelconque relation entre lui et 
Bruce Wayne. C'est là où le film est báclé. 
Quand il ya de l'action, c'est Batman. 
Quand il n'y en a pas, c'est Bruce Wayne. 
On suit les deux personnages en parallèle et 
jamais ils ne font un. 


J.P.P.: Le côté Zorro ой оп se métamor- 
phose rapidement pour aller sauver la veu- 
ve et l'orphelin est évité. Et en jouant ainsi 
l'ambiguïté, le spectateur se laisse conduire 
à penser que Bruce Wayne est Batman. 


J.M.L: On m'en doute pas. Mais psycho- 
logiquement, les deux aspects du person- 
nage ne sont pas liés, Ni osmose, ni conflit. 


J.P.P.: On comprend quand même lors de 
la scène du flash-back le pourquoi du trau- 
matisme de Bruce Wayne et les raisons de 
sa métamorphose en Batman. 


J.M.L.: En effet, mais comme tu le dis, c'est 
l'intermédiaire d'un flash-back. Rien dans 
е jeu de Michael Keaton, excellent à la fois 
en Bruce Wayne et en Batman, ni dans la mise 
en scène, ne et d'assurer un minimum 
de continuit dant les métamorphoses. 
D'autre part, si le personnage de Batman/ 
Bruce Wayne est aussi bancal, c'est parce que 
le Joker pèse de tout son poids sure fl et 
efface celui qui au départ en était le héros. 


J.P.P.: Je ne crois pas que Batman soit effacé. 
Le film marche beaucoup sur le contraste 
entre les deux personnages. Le Joker est 
extraverti, provocateur, ert. Batman іші 
est introverti, froid, névrosé, toujours dans 
l'ombre. C'est leur confrontation qui est 


"Les décors sant fabuleu 
“Oui, mais sous-exploités 


intéressante et établit un rapport de force 
plus convaincant que le Rome de minutes 
passées à l'écran. 


V.G.: je n'arrive pas à voir dans le film, en 
dehors de la scène finale, cette confronta- 
tion dont tu parles. Les destins de Batman 
et du Joker se croisent en effet dans le 
déroulement de l'intrigue mais le film а plu- 
tôt tendance, et c'est dommage, à suivre sépa- 
rément l'évolution des personnages. 


J.P.P.: Peut-être. Mais d'autre part, cette cons- 
truction en parallèle perma à Jack Nichol- 
son de s'éclater complètement, de nous of- 
frir un véritable one man show. Quand il 
gesticule autour de son associé qu'il vient 
de carboniser, il est hallucinant. Et il arrive 
à rendre le Joker bien plus vivant que Bat- 
man. Batman n'existe que pour assainir Go- 
tham City. Le Joker va beaucoup plus loin. 
Dans la scène du musée, il veut faire table 
rase des valeurs esthétiques de manière à 
instaurer un ordre nouveau basé sur la 
destruction, sur le crime élevé au niveau de 
l'œuvre d'art. C'est un esthète décadent et 
révolutionnaire, bien plus psychogiquement 
excitant que Batman. 


J.M.L.: Indiscutablement, Tim Burton était 
plus attiré par le Joker. 


V.G.: Ou, si tu veux bien, les producteurs 
ont pensé fric avec Jack Nicholson. 


J.M.L.: Ah, non ! On est censé parler du 
contenu du film et on dérape vers d'autres 
problèmes. 


V.G.: Ces autres problèmes étant intime- 
ment liés à la fabrication d'un film comme 
Batman, je ne vois pas de raisons pour les 
éviter. 


J.P.P.: Bon, on pourrait se demander aussi 
si le mythe du Joker n'est pas finaiement 
plus important que le mythe de Batman. 


V.G.: Tu rigoles ou quoi ? Ce sont les dol- 
lars de Warner qui sont plus importante 
que le mythe de Batman. 


J.M.L.: En fait, tu refuses que Tim Burton 
ait rossir le rôle de Nicholson sim- 
ple affinité. е 


J.P.P.: De toute façon, Cest dans la 1 ique 
du film qui prévilégie le Mal aux valeurs 
traditionnelles du Bien. 


V.G.: Et là, tu vas me faire tout un discours 
comme quoi Batman, en donnant naissance 
au Joker, a trouvé le moyen de libérer ses 
instincts meurtriers. 


J.P.P.: Oui, je pourrais... 


V.G.: Ah bon...H? Et à propos de l'hyper-vio- 
lence du film ? Ie PRES 


J.P.P.: C'est vrai que ça manque d'effets 
gooooooore. 


J.M.L.: Et de sexe... 


J.P.P.: Pour être sérieux, il est clair que 
Batman est un film tout public, qui doit 
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discutablement, Tim Burton était plus attiré par le Joke ) 


ы... 


рїайе avant tout aux jeunes. Et Tim Burton 
ne t pas se permettre dans les scënes de 
fusillade се que De Palma montrait dans 
Scarface. 


V.G.: Mais on peut très bien contourner la 
violence d'un spectacle tout blic sans 
obligatoirement déboucher sur des absurdi- 
tés telles que ces magnifiques chemises blan- 
ches portées par des gens qu'on vient de 
cribler de balles. 
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J.M.L.: La violence n'est s toujours 
contournée. Regarde le mec qui crame. 


}Р.Р.: Et d'autre part comme Batman est un 
film d'atmosphëre, la violence est surtout 
psychologique. Voir les scènes tendues qui 
mettent face à face Jack Palance et Jack 
Nicholson, qui font presque peur. 


J.M.L.: C'est pourquoi Batman s'inscrit dans 
la lignée des séries noires des années 30. 


J.P.P.: Tiens, à ce propos, on ne sait pas 
trop à quelle époque se déroule le film... 


V.G. et J.M. 


J.P.P.: Eh les mecs, réveillez-vous ! C'est 
curieux а même T'architecture de cette 
ville qu'on n'arrive pas à dater, hein dites... 


V.G.: Euh, ouais... 
J.M.L.: En effet... 


J.P.P.: ОК, je change de sujet. Tous les per- 
ошире tentent de se propulser sur le de- 
vant de la scène. Batman veut qu'on parle 
de lui, le Joker est furieux de se faire ravir 
la première place et les officiels sont occu- 
pés à plaire au plus grand nombre je 
ne sais plus quelle commémoration. Tout ça 
pour flatter le badaud, le pauvre type amé- 
Ticain... (Gipépé jette un oeil sur les visages 
très moyennement attentifs de V.G. et 
J.M.L.) Ah d'accord, ça ne vous intéresse 
pas non plus. Le visuel du film alors ? 


V.G.: Oui, parlons-en 1 


فد خط lax k‏ د 


J.P.P.: П у а des choses incroyables, quand 
la caméra s'élève d’une cinquantaine de mè- 
tres lors d'une scène de bagarre, quand elle 
monte терше! tout en haut du building, 
gas elle filme l'arrivée de la Batwing 

s les rues de la ville... Et les décors sont 
fabuleux, non ? 


V.G.: Tim Burton les sous-exploite et c'est 
triste parce qu'ils sont en effet magnifiques. 


J.P.P.: Je trouve que les décors sont bien 
derrière les personnages et pas devant, ce 
qui n'est pas con ! 


V.G.: П ne s'agit pas de faire des décors la 
vedette mais au moins de les mettre en valeur. 
Et là, Tim Burton n'a aucun sens de l'espace. 


J.M.L.: De toute façon, Batman n'est 
très bien réalisé et ce que je reproche, c'est 
que l'aspect commercial déborde à ce point 
sur le visuel du film, avec cette scène, notam- 
ment, où la Batwing va se poster juste de- 
vant la lune, 


J.P.P.: Ahhh, c'est très beau et le public 
réagit formidablement. 


V.G.: Alors là, tu n'étonnes. Toi qui es 
contre labêtissement des masses, tu devrais 
hurler à la vue de ce plan, СЕУ loin d'ëtre 
gratuit, pousse le public à acheter son bad- 
ge Batman. 


J.P.P.: Bon, disons que c'est un gros coup 
de frime дш fonctionne bien. Un mot des 
seconds róles avec les onnages inexis- 
tants du journaliste et de Vicky Vale. Kim 
Basinger a vraiment un rôle de potiche. 


V.G.: Et Billy Dee Williams, la guest-star 
qui se demande ce qu'elle fout là. 


J.P.P.: “Bonjour, vous me reconnaissez ? 
C'était moi dans L'Empire Contre-Attaque." 
En tout cas, vu la façon dont le film est 
arrivé en France, avec toutes ses auréoles, le 
blic ne pouvait qu'être plus ou moins 
Féu. Donc, comme habitude, nous atten- 
dons vos réactions écrit, les meilleures 
étant promises à une publication dans le 
prochain numéro. 
A Forum exceptionnel, 
distribution exceptionnelle puisque 
vous venez d'entendre, dans Y. : 
Jean-Pierre PUTTERS, 
Jean-Michel LONGO 
et Vincent GUIGNEBERT 


(et on se dépéche de les applaudir, allez allez...) 


o eme FESIIVAL DU SUPER 8 


тёз L'Espace Gaîté, La 
alle Gustave Eiffel, les 
Salons Hoche, Le Théâtre 
de Paris et le Théâtre Ma 
rigny, la grande Salle du 
palais de la Mutualité de- 
vait accueillir au 21 octobre de 
cette année le Sixième Festival 
du Super 8 organisé par Mad 
Movies 
Pas un lieu ne peut rester insen- 
sible à cette fureur superhuitale 
(c'est même un peu pour ça que 
nous en changeons à chaque 
fois) et, il faut bien reconnaître 
que l'ambiance 89 ne le cédait en 
rien aux précédentes éditions. 
Le Concours de maquillage, 
notamment, présenté par la 
charmante Sangria, voyait tom- 
ber des cintres un Phantom of 
the Paradise criant de vérité, 
évoluer un androïde hallucinant, 
déambuler deux morts-vivants 
en bon état de décomposition, 


E. Homand et ].М. Sekroun 


ou bien permettre, sur scène et 
dans la salle, une bataille ran- 
gée entre les hommes du joker 
et le redoutable Batman. Tout 
cela dans les fumigènes, les 
effets de lumière et la fusillade 
finale, Un bien beau souvenir 
en vérité. 

Le jury couronnait à l'issue des 
festivités Zone 23, de Stéphane 
Risset et V. Lancelot, pour ses 
effets spéciaux. Une ébauche 
d'effets gore où Alain Chabat 
(des Nuls) prend un visible 
plaisir à cabotiner. 

Le Trou, de Vincent Texier, 
Prix Spécial du Jury, pour sa 
bonne santé comique et l'origi- 
nalité de son propos 

Aurore, de Bruno Quintin et et 
Philippe Cano, Prix de la réa- 
lisation, pour la maîtrise de sa 
mise en scène, du montage et 
aussi bien de ses effets spéciaux 
particulièrement étonnants 

h est Minuit Dr. Killer, de 
Philippe Verry, Prix du Scéna- 
rio, pour l'humour de son récit 
et l'efficacité de sa démons- 
tration. 

Le Prix "Ciné-Folies" (chaîne 
Cáblée) distinguait six films: Le 
Grand Bleu, Shocker, Le 
Trou, Il est Minuit Dr. Killer, 
Aurore et Occulte, promis à 
une prochaîne diffusion sur cet- 
te chaîne. Dans un même ordre 
d'idées, suite au festival, huit 
films sont en train d'être vision- 
nés par Canal + en vue d'une 
éventuelle diffusion 

Le prix du Public, quant à lui, 
revenait encore au film Le Trou 
(toujours de Vincent Texier, un 
dangereux récidiviste, donc), 
après une bataille à l'applau- 
dimètre et dans l'enthousiasme 
habituel. 


Les prix, outre les "trophées 
Mad" créés par Michel Soubey 
rand, consistaient en du matériel 
cinéma et des chèques de 1000F 
offerts par Ciné-Folies, Adam 
Montparnasse, et Mad Movies 
Le Grand Prix du Festival, dé- 
cerné au film Shocker, de Pas- 
cal Stervinou - un survival mé- 
chant, surprenant et fort bien 
filmé offrait au lauréat un 
magnétophone de synchronisa- 
tion d'une valeur de 11.000 F 
remis par le magasin de photo et 
cinéma Synchro-Ciné-Quartz. 
Au moment du bilan, toujours 
la vision funeste d'une salle dé- 
vastée, malgré la présence d'un 
service d'ordre d'une vingtaine 
de personnes et l'expulsion 
d'une demi-douzaine de brail- 
lards agités dès les premiers 
instants. De la farine, des boîtes 
de toute sorte, un fauteuil cas- 
sé, divers liquides non iden- 
tifiés et des milliers de papiers 
très artistiquement disséminés 
au hasard des chutes au sol 
témoignaient encore des heures 
chaudes vécues ensemble 

Seule magie du spectacle : le 
film de Bruno Lermechin, 
L'Exil, montré en rétrospective, 
sut pendant ses vingt minutes 
ramener le silence, le respect et 
l'émotion 

Sans doute victime de son 
succès (accueillir plus de 1000 
personnes pour une telle mani- 
festation d'esprit amateur relève 
du défi permanent), le Festival 
va s'offrir une année sabbatique 
consacrée au calme et à la ré- 
flexion. Nous l’annonçons assez 
tôt pour les réalisateurs qui 
prépas souvent leur film très 
а l'avance et nous espérons 
revenir plus tard avec plein de 
nouvelles idées pour un Festi- 
val comme nous le rêvions lors 
de sa création 


Jean-Pierre PUTTERS 


Merci au jury composé de 
Jean-Claude  Baboulin (Cine- 
Folies), Jérôme Boivin (réalisa- 
teur du film Baxter), Alain 
Burosse (responsable des courts 
métrages à canal +), Laurent 
Melki (dessinateur affichiste), 
Jean-Claude Romer (Antenne 2), 
Philippe Ross (dit "Ross-feratu", 
La ue du Cinéma), Cathe- 
rine Falgayrac (Sangria) et la 
chanteuse Sapho. 
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23 La série des Dracula, Mad Max II. 

26 Les "Mad Max", Cronenberg, Avoriaz 83. 

27 Le Retour du Jedi, Creepshow. 

28 Dossier Les trois "Guerre des Etoiles”. 

29 Harrison Ford, Joe Dante, Avoriaz 1984. 

30 Maquillage: Ed French, Cronenberg, L. Bava. 
31 Indiana Jones, l'Héroïc-Fantasy. 

32 David Lynch, Greystoke, Dune, maquillages. 
33 Gremlins. Les effets spéciaux d'Indiana Jones. 
34 Razorback, 2010, Avoriaz 1985. 

35 Terminator, Brian de Palma, Wes Craven. 

36 Day of the Dead, Tom Savini, Tobe Hooper. 
37 Mad Max Ill, Legend, Ridley Scott, 

| 37 Hors-série: Tous les films de James Bond. 
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40 Re-Animator, Highlander, Alfred Hitchcock. 
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51 Star Trek IV, Robocop, Avoriaz 1988. 

52 Running Man, Hellraiser Il, John Carpenter. 
53 Near Dark, Festival du Rex, Dossier zombies. 


54 Les héros du fantastique, les "Vendredi 13". 

55 Phantasm Il, Chinese Ghost Story, Freddy IV. 

56 Beetlejuice, Le Cauchemar de Freddy, Near Dark. 
57 The Blob, Fright Night Il. Avoriaz 1989. 
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1 Commando, Rocky IV, George Romero, Avoriaz 86. 
2 Highlander, Rutger Hauer, Michael Winner. 

3 The Hitcher, Cobra, Maximum Overdrive. 

4 John Badham, Jack Burton, Sybil Danning, Critters. 
5 Blue Velvet, Cobra, Aliens, David Lynch. 

6 Daryl Hannah, Dossier "Ninja", Day of The Dead. 

7 Crocodile Dundee, Harrison Ford, Nastassia Kinski 
8 Les trois "Rambo", Dolls, Evil Dead Il. 

9 Freddy Ill, Tuer n'est pas jouer, Indiana Jones 2 

10 Predator, L'Arme Fatale, Brian de Palma. 

11 Kubrick, La Folle Histoire de l'Espace, Superman IV. 
12 Running Man, Robocop, China Girl, Hellraiser. 

13 Lucio Fulci, Le "hard gore", Avoriaz 1988. 

14 Hellraiser Il, Rambo IIl, Emprise des Ténèbres. 

15 Double Détente, les “Emmanuelle”, Beetlejuice. 

16 Spécial Rambo Ill, Munchaüsen, de T. Gilliam. 


18 Les “Inspecteur Harry", Avoriaz 1989, Tsui Hark. ур 
19 Munchaüsen, Phantasm 1 et ll, Jumeaux. т 
20 Indiana Jones, Pet Sematary, Invasion L.A. 
21Total Recall, Freddy 5, Jean-Claude Van Damme. 
22 Batman, Permis de Tuer, L'Arme Fatale 2. 
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17 L'Ours, Freddy IV, Roger Rabbit, Rambo Ill. captan 


nue 
ALE n 


Pour commander: découpez (recopiez ou 
photocopiez) le bon de commande, rem- 
plissez-le et envoyez-le, accompagné de 
votre règlement, à MAD MOVIES, 4, rue 
Mansart, 75009 Paris. 


BON DE COMMANDE 


MAD MOVIES [] O О О О 


23 24 26 28 


Chaque exemplaire: 20F. Ne commandez que les numéros 

37 indiqués sur le bon de commande (Mad 1 à 22, et le 25: épui- 

sés). Frais de port gratuit à partir d'un envoi de deux numé- 

m= os (sinon: 5F de port). Pour l'étranger, les tarifs sont identi- 

43 44 46 
5 


зз 34 35 


ques mais nous п'ассерїопз que le mandat-international. 


53 PRENOM 


5 NOM 


62 37HS ADRESSE 


IMPACT: 
а а 
10 1 
désire recevoir les numéros cochés ci- 
contre, réglement joint. 


Un dernier petit tour et puis s'en vont... 


THE 


CRAIGNOS MONSTERS 


OF THE 
SAUCER-MEN 


1959, U.S.A, De Ib Melchior. Avec Gerald 
Mohr et Les Tremayne 


Quatre astronautes, dont une femme, explo- 
rent la planète Mars et vont devoir affronter 
d'effrayantes créatures relevant à la fois du 
rat, de l'insecte, du crabe et de la jolie 
chauve-souris (Baaaaaat-Maaaan !). A 
ça, la rencontre avec les martiens (voir 
photo ci-dessous. Avec des têtes comme са, 
comment voulez-vous construire l'Europe 7) 
ne peut pius vraiment les surprendre... Et 
ourtant le maquilleur ne les a pas ratés. 
le la femme en réchappera, pour venir 
conter son histoire. Le film étant vécu 
comme un rêve, la photographie prend des 
tonalités roses, violettes, proches du dessin 
animé, tout cela dans de fabuleux décors 
complètement irréels, 


Part 4 
LE CHAPITRE FINAL 


près six mois passés en compagnie de 

nos chers monstres, la mesure nous 
À conseille de clore enfin ce tour d'ho- 

rizon des faciès et créatures les plus 
horriblement drôles de 
fantastique. 
La matière ne manquait pourtant pas et 
nous aurions pu continuer encore long- 
temps dans la mesure où la réaction des 
lecteurs se montrait largement favorable. 
Quelques lettres, cependant, déplorent no- 
tre sévérité à l'égard de films qui, s'ils ne 
furent pas toujours des chefs-d'œuvre cons- 
tituent les ancêtres de nos Alien, La Mou- 
che ou RoboCop actuels. J'en prends note, 
mais je ne voulais pas figer ces films dans 
une espèce de respectabilité humectée pour 
nostalgique inébranlable. Traité avec un 
sérieux académique, un tel dossier aurait 
découragé les plus avertis. Je voulais faire 
vivre ces films et non pas les enfermer 
dans une crypte, rire avec eux et non pas 


notre univers 


leurer sur leur beauté disparue 


ailleurs, celui qui n'a pas décelé qu'au 
delà de la bonne humeur, du ton gogue- 
nard, se cachait aussi la tendresse pour 
toute une époque, ne connaît rien au 
second degré et ne mérite pas de lire Mad 
Movies. Na ! 


1958. U.S.A. De Herbert L. Strock. Avec Ro- 
bert H. Harris, Gary Clarke et Gary Conway. 


On pensait avoir touché le fond du malheur 
avec I was a Teenage Frankenstein (voir 
Craignos 1) et I was а Teenage Werewolf 
(Craignos 2), mais les petits brigands re- 
viennent ensemble dans le How to Make а 
Monster de cet incorrigible Herbert Strock. 
Gonflés, non ? 
"Mais ils étaient morts..." glapit la foule en 
larmes... Oui, mais ісі un maquilleur de film 
d'horreur, récemment mis à la porte, drogue 
deux acteurs portant ces masques et les 
manipule afin qu'ils assassinent le produc- 
teur, carrément. 
Un film très mode (pour l'époque, car plus 
c'est mode et plus ça vieillit vite) dans la 
mesure où il utilisait de jeunes acteurs 
esticulant très fort sur de la musique rock. 
n devrait essayer avec la lambada, par 
exemple, tiens... 


mi ЙБ ИЙ AE TI САСА a ШШ ШШШ 


1955. Mexique, De Julian Soler. Avec À. M. 
Resortes, Evangelina Elizondo et A. Solar. 


Dans la compète du robot le plus craignos, 
le Mexique parvient sans peine А égaliser. 
Je vous raconte tout si vous me promettez 
de ne pas rire: notre héros, au long bec em- 
manché d'un long cou (non, c'est pas ça !). 
Le héros fabrique une voiture étrange équi- 
d'un moteur d'avion. Le fripon compte 
ien ainsi gagner une course et ramasser 
plein de fric, Mais voilà-t-il pas qu'avec un 
engin pareil, lui et sa copine passent pour 
des martiens en visite auprès de paysans 
crédules. Ils jouent le jeu pour ne pas les 
décevoir jusqu'à ce que de vrais martiens 
finissent par venir mettre la pagaille. 
La morale du film tentait démontrer 
qu'avec une population gentiment naïve, il 
у aurait moins de guerre, Après tout c'est 
loin d'être idiot. 


(Ulysse) 
1954. Italie. De Mario Camerini. Avec Kirk 
Douglas, Silvana Mangano, Anthony Quinn. 


N'ayons l'air de rien, mais un oeil noir nous 
observe... Vous connaissez tous l'Odyssée ? 
Mais si : la suite de Шаде où la guerre de 
Troie éclate parce que la belle Hélène fricote 
avec le beau Pâris (comme quoi, Pâris sera 
toujours Pâris..). Eh bien le film de Ca- 
merini raconte le retour d'un Ulysse victo- 
rieux vers sa patrie lthaque. Hélas, les 
Dieux le mettent à l'épreuve et il rencon- 
trera maints re sur ro dont се 
cle nt, le vilain Polyphème. 
(кре! Ulysse БУМ se enfon- 
cer la poutre dans l'œil de son voisin et le 
clope s'en prendra plein la vue. D'où la cé- 
те Sion: jeter de la poutre aux yeux, 
bien évidemment. Merci Mad, je m'amuse et 
j'apprends en même temps; quel panard ! 


1973. Espagne. de Carlos Aured. Avec Paul 
Naschy, Jack Taylor, Helga Line et M. Silva. 


- Non, arrêtez tout, la Momie ! Juste une 
oto, c'est pour Mad Movies 


petite 29 
= Ho, les journalistes, vous allez me laisser 
travailler tranquille, oui ? 


Paul Naschy, titulaire sans rival du rôle du 
ا‎ en Espagne joua aussi les mons- 
tres classiques du ге. Il endosse là le 
costume de la Momie et il faut dire que ça 
fait très mal. L'accent sur les muti- 
lations et les détails sanglants montrés en 
gros . Tandis que les flash-back illus- 
trant Yancienne Egypte achëvent de terras- 
ser les plus résistants. 

Comme on disait dans les classiques: une 
momie sème la terreur, comment s'en 
débarrasser: heureusement, le ridicule s’en 
charge ! 
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6. U.S.A. De Donald McDougall. Avec 
Shatner, Nimoy, etc... et William Campbell. 


A l'instar de Spock avec ses grandes 
oreilles, on reconnaît ici l'alien à son grand 
nez (très révélateur, le nez, d'après ce qu'en 
disent les copines...) Evidemment, les que- 
Өе, inter-raciales démarrent dès l'arrivée 
de l'Ent je dans les parages. Quel be- 
soin е McCoy Ae, pour faire 
rire tout le monde: “Ouah, les mecs hé, 
visez-mei ces nez gros ridicules !" Eh oui, 
résultat ils ne sont pas contents et il va en- 
core falloir se battre, avec l'Enterprise com- 
me enjeu. L'air peu rigolard du chef fait dou- 
ter de l'issue du combat, mais heureuse- 
ment Spock ne l'entend pas de cette oreille 
et nos amis vont encore en réchapper (c'est 
qu'il y а 50 épisodes à se taper, derrière... 


Dix. + ЖЫ ч 


(Le Monde Perdu) 


1925. U.S.A. De Harry Hoyt. Avec Bessie 
Love, Wallace Beery et Lewis Stone. 


Au temps du muet, on savait encore rire. 
Témoin cet animal figurant, à qui on de- 
mande de parler très fort dans le micro 
parce ти C'est pour l'émission du Trice- 
ratops 50. Oui, ces braves bêtes s'amusent 
d'un пеп... 
П s'agit de la première adaptation à l'écran 
du livre d'Arthur Conan Doyle relatant les 
du Pr Challenger dans une contrée 
ue où les grands sauriens ont survécu. 
effets fari sea sont de Willis O'Brien et 
Sa Kirg 1 Homes à New York annonce 
le King Kong que ce génie de l'ani- 
mation créera en 1839 ы 
Bon, fini de rigoler maintenant les bestioles, 
silence on tourne... 


(Robots 2000: Odyssée Sous-marine) 
1967. Japon. De Найте Sato. Avec Peggy 
Neal, Frank Gruber et Steve Queens. 


Ne dérangez pas le cyborg, il est au water ! 
Ces curieux individus (mais on a l'habitude 
ici) résultent des sinistres expériences d'un 
savant fou. Encore un qui rêve de dominer 
le monde par le mal, sans trop lésiner sur 
les moyens. Il capture des humains et les 
change en ces robots amphibies dont l'appa- 
rence fait très fort penser à la regrettée créa- 
ture du lac noir. 
H nous dirait : jai fait ça pour rire, 
excusez-moi, qu'est-ce que je vous offre à 
boire ? On passerait l'éponge. Mais il fabri- 
ue ces robots pre conquérir le monde. 
i, encore un ! Là c'est trop. Même les cy- 
bogs trouvent que cela suffit au bout d'une 
heure trente, et vont se révolter, Bien fait 
pour lui ! 


(L'Empire de la Terreur) 


1962. U.S.A. De Roger Corman. Avec 
Vincent Price, Peter Lorre et Basil Rathbone. 


Cette créature à face de junkie en manque 
surgit du sketch Morella, un de ces trois 
"contes de terreur" inspirés d'Edgar Роё, 
servant de trame au film. 

Le Spectre de Morella prend possession de 
sa fille, Leonora, pour se venger d'elle qui 
causa sa mort en venant au monde. Vincent 
Price, en héros tourmenté à la "Roderick 
Usher”, voit ainsi arriver sa fin avant qu'un 
incendie typiquement "cormanien" (on ra- 
conte qu'il s'agit du même ayant servi 
toute la série Poë) ne vienne effacer les tra- 


ces de l'horrible drame. Tragique, non ? 


(Frankenstein s'est échappé) 
1957. G.B. De Terence Fisher. Auec Peter 
Cushing, Christopher Lee et Hazel Court. 


Pas question de nous gausser d'une oeuvre 
qui annonça l'âge d'or du cinéma fantasti- 
que britannique et prépara de beaux jours 
г la célèbre firme Hammer-Films. Mais 
, franchement, le concept de ce monstre 
new look avait de quoi surprendre les fanas 
des chefs-d'oeuvre des années trente. 
Le maquilleur Phil Leakey (Le Cauchemar 
de Dracula, La Revanche de Frankens- 
tein...), décidé à rompre avec la tradition 
karloffienne du mythe, poussa même peut- 
être la dissidence un loin ! 
Contrairement à la série américaine de l'Uni- 
versal, les créatures de Frankenstein britanni- 
{е пе servaient jamais deux fois de suite. 
u leur état avancé, on commence à com- 


prendre pourquoi. 


1970. U.S.A. De Freddie Francis. Avec Joan 
Crawford et Joe Cornélius (le singe). 


En marchant joyeusement dans la grotte, 
des étudiants découvrent un humanoïde vi- 
siblement retardé dans son évolution. 
- "Arg - beurk - ougah ougah - m'balaoué 
Tarc оше tsoin tsoin", ieur déclare très 
finement le bel animal, hilare. 
Déduisant qu'il s'agit certainement d'un 
étranger, si ce n'est pire, les jeunes le ra- 
mènent à la civilisation. Baptisé Trog (pour 
troglodyte), il subira les passions contraires 
de militaires bornés qui cherchent à le sup- 
er et de scientifiques humanistes qui 
référeraient l'étudier. 
Ре maquilleur s'inspire là visiblement d'une 
technique utilisée deux ans plus tôt sur La 
Planète des Singes et le nom de l'acteur, Joe 
Cornélius, ne fait que souligner la référence. 
- Oh, le singe, on descend de la petite fille, 
maintenant... 


1957. U.S.A. De Charles Marquis Warren. 
Avec John Howard et Mala Powers. 


Un on pousse, deux ça mousse... 

Un savant assez atteint expérimente une 
curieuse substance qui se reproduit comme 
un champignon. Les sujets soumis à ses 
expériences se changent en monstres mous- 
seux du plus surprenant effet. 

Prudent, le maquilleur n'hésite pas à jouer 
la sobriété: un peu de mousse de savon 
répandue sur les acteurs et vogue la galère 
(en plus ça les lave, ce qui ne peut pas leur 


faire de mal). N'importe, Mala Powers réus- 
sit très bien à faire semblant d'avoir peur et 
n'est-ce point là l'essentiel ?... 

Après le robot, le mutant, l'extraterrestre, le 
monstre géant, voici que naissait le mythe 
du savon fou, ça fait peur, quand même... 


1954. U.S.A. De W. Lee Wilder. Avec Paul 
Langdon, Teru Shimada et Leslie Denison. 


On découvre un curieux yéti, la face glabre 

mais avec plein de poils tout autour, et on 

le ramène à Los Angeles (L'animal se laisse 

faire car il avig гип 18 л en gelée", 

erreur tragique...). il va 9" pper avant 
ue des ete l'abattent. 

. Lee Wilder (frère de Billy et qui nous 
avait déjà bien éclatés avec son Killers from 
Space - voir Craignos 2) dirige ici Dick 
Sands (le Phantom from Space, du même 
Wilder) dans le rôle de cet abominable hom- 
me des neiges qui porte bien son nom. 
Evidemment, la fourrure fait quelques plis, 
mais si le yéti court assez vite ça ne devrait 

з trop se voir. Quoi, le cameraman ? Eh 

jen il n'a qu’à courir derrière lui, rigolo, où 
est le pl ci 


1965, Japon. De Inoshiro Honda. Avec Nick 
Adams et Tadao Takashima. 


Le Japon, toujours en délire, tente d'illustrer 
le mythe de Frankenstein, mais sans renier 
por autant son amour des monstres géants. 
“—omment on pourrait bien faire ? 
"Hé, les gars, et si on disait comme ça que 
la créature de Frankenstein elle serait 
géante aussi, hein dites voir, c'est finement 
chié с̧а, non ?" 
Et voilà comment s'élabore un scénario... 
Donc, un jeune garçon trouve le cœur ato- 
misé du monstre de Frankenstein dans les 
débris d Hiroshima et le mange (il avait faim, 
faut dire !). П se met alors grandir de fa- 
Son inquiétante et pourra ainsi combattre le 
terrible reptile Barugon (déjà vu dans Les 
Monstres Attaquent) qui fait rien qu'à 
menacer la Terre, zut alors. 
Aux dernières nouvelles, Frankie aurait la 
situation bien en mains. 


1966. G.B. De Herbert J. Leder. Avec Roddy 
Mc Dowall, Jill Haworth et Paul Maxwell. 


Fusion et confusion des mythes... 

Arthur Pimm (Mc Dowall) travaille dans un 
musée de Londres et conserve le corps de 
sa mère momifié, avec qui il fait couram- 
ment la causette (Psychose toujours !). 
Quand il ne se fait pas 1а causette lui-même 
{comment ça comme Jean Valjean ? Oh la 
la, décidément Tonton Mad ça s'arrange 
pas), il contrôle les agissements d'une 
statue de pierre, le Golem, dont il se sert 

ur tuer ceux qui lui veulent du mal. 

Бакон que Раш Maxwell en fasse un peu 
trop dans son rôle (on lui avait pourtant dit: 
Maxwell, ce n'est pas la peine d'en rajouter). 
Ici, comme d'habitude, l'héroïne s'évanouit, 
puis elle se réveille, voit la tête du monstre 
et s'évanouit encore, puis se réveille, etc... 
Le monstre va-t-il tenir le coup ? 
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TOBOR THE GREAT 
(Le Maitre du Monde) 
1953. U.S.A. De Lee Sholem. Avec Charles 
Drake, Karin Booth et Billy Chaplin. 


Un vieux savant crée un robot qui piloters 
la première fusée américaine habitée. Com- 
me il se méfie, il l'a appelé Tobor, espérant 
bien qu'avec une anagramme ausi. рше, 
personne ne soupçennera qu'il s'agit d'un 
robot, Oui, nn I 
Mais rtant des espions l'enlèvent, lui et 
son petit-fils (le petit-fils du savant, hein, 
celui du robot, banane !). Ils veulent 
Ба sûr le forcer à livrer ses secrets à une 
puissance étrangère, les lâches. Heureuse- 
ment, Tobor a été pourvu d'une intelligence 
(américaine, il est vrai, mais quand même...) 
et le t garçon pourra télépathiquement 
l'a т à l'aide. Se défaire des vilains 
espions ne relève plus dès lors que de la sim- 
ple formalité, Pourquoi faire compliqué ? 


EL CASTILLO DE LOS MONSTRUOS 
1957. Mexique. De Julian Soler, Avec 
Clavillazo, E. Elizonda et German Robles. 


Lorsque le fantastique tombe entre les grif- 
fes de la comédie mexicaine, c'est le sauve 
qui peut général. Déjà, l'histoire donne le 
ton: un couple tombe en panne (de voiture) à 
proximité d'un château inquiétant. Et alors il 
va se passer des choses inquiétantes... Nous 
voilà tous rongés d'inquiétude. 
A juste titre puisque débarquent tour à tour 
une momie, un loup-garou, un vampire, j ё 
т German Robles qui incarna deux fois le 
'omte Alucard (dont le nom inversé donne : 
La chèvre de Mr. Seguin ! Qui, c'est très cu- 
rieux...), une étrange créature du lac noir au 
costume qui plisse partout (attention la ty- 
), Quasimodo, et enfin le monstre de Fran- 
tein en onne. Doit-on ajouter que le 
château est hanté ? Non, n'est-ce pas 7 


PREHISTORIC WOMEN 
1950. U.S.A. De Greg Tallas. Avec Allan 
Nixon, Laurette Luez et Mara Lynn. 


contre deux ravissantes amazo- 
nes de marque indéterminée ? Qui, bien sûr 
et vous auriez raison, Ca, уа pas à dire, 
avec le système du troc c'était tout de même 

autre chose. 
Le film de Greg Tallas met en scène, non 
sans un certain humour imperturbablement 
involontaire, une tribu de femmes préhisto- 
riques qui chassent le mâle, découvrent le 
feu, combattent les grosses bêtes (ougah, 
ougah, ça y'en a Charles Pasqua...), et tout 
ça sans qu'une bouclette de leur magnifique 
ente ne frétille une seule seconde, 

ut le faire ! 
Que dire encore de leur maquillage, du rou- 
e à lèvres et surtout de ces pimpantes ro- 
en fourrures si bien coupées. Evidem- 
ment, vu la tête du géant, on voit qoa 

vont se faire fourrer par un spécialiste !... 


дезин d'échanger votre vieille 
grand-mëre 


INVASION OE THE SAUCER MEN 
1957. U.S.A, De Edward L. Cahn. Avec 
Steve Terrell, Gloria Castillo et Russ Bender. 


Dans la mouvance prolixe des envahisseurs 
de planète Terre, en voici deux qui gagnent 
à être connus. Leur sang charrie de l'alcool 
qu'ils injectent à l'aide de riffes servant de 
seringues (scène inénarrable des ados, com- 
lètements faits, qui tentent de convaincre 
lice de leur agression) et ils craignent 
la lumière du jour comme le vam- 
ire venu. On les détruira de cette façon. 
ginées par l'incontournable Paul Blais- 
dell, les créatures étaient pusa par des 
nains revëtus de gants et de cette énorme 
tête de chou qui s'enfilait comme un mas- 
que. Ne riez pas, le film fit un malheur au 
box-office (jeunes + musique + aliens = $). 
Comme disait le ler monstre à son copain : 
"Са y est, j'ai la grosse liasse, mon chou..." 
(comprenne qui peut...) 


EIN TOTER HING IM NETZ 
(Le Mort dans le Filet} 
1959. RFA] Yougoslavie, De Fritz Bottger. 
Avec Alex D'Arey et Barbara Valentin. 


Le film ringue par excellence, qui compte 
encore de Рене Солана, Бе 
ses trente ans d'âge. 
Une troupe de danseuses et un seul mec se 
crashent sur une île où séjourne une arai- 
gnée géante. Au bout d'un moment les filles 
n'en peuvent plus (nous non plus, faut dire) 
et n'arrêtent pas de danser, qa se battre, de 
dre des douches (avec Tahiti douche...) 
ou de se trémousser. C'est assez dire que 
l'érotisme monte furtivement au compteur, 
L'homme, lui, se fait piquer bêtement par l'a- 
raignée et devient ce hideux monstre qui va 
flanquer la panique dans la petite troupe. 
On ne sait plus s'il faut crier au chef- 
d'œuvre ou à la nullité, mais en tout cas ça 
dégage pas mal. 


LAS LUCHADORAS CONTRA EL 
ROBOT ASESINO 
(Sex Monster) 
1969. Mexique. De Кепе Cardona, Avec 
Joachim Cordero, Régine Torne et C. Agosti. 


Un décryptage hâtif du titre français Sex 
Monster pourrait faire croire aux lectrices 
qu'il s'agit d'un héros au sexe monstrueux, 
mais rassurez-vous il n'en est rien (d'ail- 
leurs le CSA veille, donc nous voilà sau- 
vés...). Le pauvre homme que nous voyons 
ci-dessous sort tout droit des éprouvettes 
du Dr. Orlac, un savant créant robots 
humains destinés à conquérir le Monde. 
Mais ses expériences ratent souvent (sinon 
nous ne ririons tant) et notre monstre 
ès toutes les nanas 
{pire que Longo...) 

т navrée du savant. А 
re malhonnête, tiens ! 


se contente de courir ај 
qui passent À sa port 
Jugez de la stu 
vous dégoîter d'i 


BLOOD BEAST TERROR 
(Le Vampire a Soif) 
1968. G.B. De Vernon Sewell, Avec Peter 
Cushing, Robert Flemyng et Wanda Wentham. 


Sorti en France sous le curieux titre du 
Vampire a Soif (nous aussi, et alors ?), 
cette œuvre n'aborde pas vraiment le thème 
du vampirisme au sens strict, 

Le Pr. Mallinger, un entomologiste reconnu, 
fait l'objet de soupçons à l'occasion d'une 
série de meurtres horribles. Au fil de l'en- 
quête, le commissaire Quennell (Cushing), un 
Policier habile et très atiquant (ses collà- 
gues ne l'ont-ils judicieusement surnom- 
mé le Quennell Lot. Fabuleux, non ?) dé- 
couvrira le vrai coupable. Un affreux mutant 
(voir photo) tenant à la fois du papillon et de 
la propre fille du fesseur, Au m- 

popi рош progra 

me du Brady, il y a tout juste un mois... 


BRIDE OF THE GORILLA 
1951, U.S.A. Avec Curt Siodmak, Lon 
Chaney Jr. Raymond Burr et John Conway. 


Fils du célèbre Lon Chaney (Le Fantôme 
de l'Opéra), Lon Chaney fr (à gauche sur 
la photo... non, attendez, à droite 1) accuse 
une carrière impressionnante (voir Mad 3, 
enfin, si vous l'avez), Hélas il ne brilla 
jamais par la finesse de son jeu, témoin le 
gorille, qui n'a pu le supporter plus long- 
temps sur le tournage. 

L'histoire raconte comment Raymond Burr 
(Homme de Fer, dit Gaston... Bon, c'est fini 
toutes ces parenthèses ?) vit un véritable cal- 
vaire depuis qu'il se croit envoûté par un doc- 
teur satanique. Se transforme] vraiment 
en gorille ou est-il le jouet d'une machina- 
tion ? N'importe, la est sur les dents 
et il faudra que le singe parle. 

Ce film marque aussi les ts à l'écran 
d'un certain W. Strode, les bisseux 
apprécieront sûrement. 


SANTO CONTRE LES MOMIES 
DE GUANAJUATO 
1970. Mexique. De Federico Curiel. Avec 
Santo, Blue Demon, Mil Mascaras et |, Cesar, 


Santo, dont nous vous avons déjà parlé, 
intervient ici en compagnie de deux autres 
catcheurs (Blue Demon et Mille Masques), 
pour combattre de sympathiques momies 
encore assez agiles pour leur âge. Mais 
laissez-moi (non, ne partez pas.) vous 
conter comment l'histoire démarre : 

Un groupe de touristes visite une crypte où 
reposent, debouts, en plein passage, quel- 
ques momies bien en chair. Le guide expli: 
que : "Oui, une légende raconte que les mo- 
mies revivront dans 100 ans pour accomplir 
une vengeance. Ca devrait d'ailleurs arri- 
ver... euh, passez-moi le calendar... Ah mais, 
dites donc, ça tombe juste aujourd'hui, c'est 
y pas Dieu sible, ça alors, ete..." 
(évidemment, imaginez qu'il faille attendre 
dix ans de plus au cinéma, c'est gênant), Ha- 
sard providentiel qui n'a d'égal que la pré- 
sence de Santo dans les parages, bien sûr, 


THE BLACK SCORPION 


(Le кыроо Noir) 
1957. U.S.A. De Edward Ludwig. Avec 
Richard Denning, Мат Corday et C. Rivas, 


Nos lecteurs ont suivi avec intérêt (mais si 1) 
ce phénomène bizarre qui touchait les in- 
sectes dans les années 5O, Après Them 
(fourmis), Tarantula (araignée), Beginning 
of the End (sauterelles), Monster from 
Green Hell (gu ), The Deadly Mantis 
(mante religieuse), voici donc les scorpions 
qui se livraient au gigantisme aigu. Des 
scorpions noirs, en plus, vous imaginez la 
tête des militaires... 

L'atome, une nouvelle fois mis en cause, 
provoquait ces horribles mutations que sur- 
veillait S pre le génie dos effets spéciaux, 
Willis OB: en personne. Malgré la tête 


fort sympathique du délinquant, je ne vous 
raconte pas la fin, c'est beaucoup trop triste, 


WEREWOLF OF LONDON 
(Le Monstre de Londres) 
1935, U.S.A. De Stuart Walker, Avec Henry 
Hull, Warner Oland et Valérie Hobson 


Un des premiers loups-garous de l'histoire 
du cinéma, six ans avant la série des “Larry 
Talbot” évoquée récemment (Craignos 2). 
C'est en recherchant une plante rare dans les 
montagnes du Tibet (bien forcé, il n'y a que 
des montagnes au Tibet) que notre héros ren- 
contre, qui donc ?... Charlie Chan 1 

Ou tout du moins un de ces interprètes (War- 
ner Oland), qui ici incarne un loup-garou 
vorace. Résultat, mordu au bras, notre 
homme se transforme périodiquement en 
monstre, {ч се que la mort lui rende еп- 
fin la paix et sa véritable physionomie. 
Comme Jekyll, le héros souffre de sa condition 
et appelle inconsciemment sa chute dans une 
“sue bien pathétique. Merci Tonton 
Freud, vous revenez quand vous voulez... 


TRE HORROR OF PARTY BEACH 
1964. U.S.A. De Del Tenney. Avec John 
Scott, Alice Lyon et Allen Laurel, 


Ecologiste avant l'heure, le film de Del 
Tenney, un spécialiste du film de teenagers 
à tendance gore, décrit les ébats nautiques 
et amoureux de quelques adolescents tandis 
ue de curieux monstres rêdent alentour. 
ous tenons là (ne le láchez pas surtout) le 
principe du film de plage tel qu'il fleurissait 
au milieu des années 60 (le prê-Porky’s ver- 
sion marine en quelque sorte), 
Une substance radioactive agissant sur de 
la tourbe génère une floppée de créatures 
grotesques à la recherche de sang frais. Ima- 
ginez stupeur des pauvres bêtes lors- 
qu'elles tombent sur une espèce encore plus 
ire qu'elles : les teenagers en question, 
eaucoup meurent sans avoir eu le temps 
d'offrir À l'Amérique une descendance futée 
qui périrait aujourd'hui sous les coups de 
Jason. Quel dommage, tout de même ! 
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AD'GAZINE 


Par Nick D'Auria 


Cycle de Т5СНА1 
de Jack Vance 
chez J'AI LU (4 vol.) 


Et si, au lieu d'attendre toujours 
des séquelles aux films comme 
aux bouquins, on se Ge 
pour une fois dans les origi- 
naux. Profitons de l'occasion, 
car J'AI LU commence à réé- 
diter quelques bonnes vieilles 
sagas, par exemple l'intégralité 
des titres déjà publiés par la 
maison sur jack Vance. C'est 
sans doute censé nous récon- 
dilier avec les space-operas. Et 
ça y réussit tout à fait, si l'on 
veut bien admettre que lhom- 
me est la créature la plus mo- 
rale et la plus intelligente de la 
galaxie, que bien sûr il en existe 
d’autres qui font peine à voir, 
les pauvres, que leur seul but 
avoué (ou inavoué) est évidem- 
ment de se combattre perpétuel- 
lement et sans merci, qu'elles se 
retrouveront alors bien avancées 
quand elles auront détruit toute 
trace de vie, que d'ailleurs vous 
voyez bien elles sont toutes là à 
errer dans des ruines et à pié- 
tiner des civilisations disparues 
dont elles seraient bien inca- 
pables d'imaginer les richesses 
pee sans doute par leur 
ute soit dit en passant, et que 
(bien sûr encore) il suffirait de 
pas d-chose pour les rame- 
ner à la raison, capitaine pas- 
sez-moi votre laser désintégrant 
elles viennent tout juste de me 
manquer de respect... 
Anthropocentrisme, qui donc a 
osé dire anthropocentrisme alors 
Фоп est là simplement à зе 
électer des aventures et des 
démêlés tscha-tschaïesques d'un 
certain Adam Reith, tiens au 
fait ce prénom ça me rappelle 
quelque chose, у aurait-y pas 
ùne histoire un peu louf là- 
dessous, le genre ch'uis le peu- 
ple élu et pas vous, bande de 


(0) Jack vance 


Cycle de Tschaï 
° 


sauvages, goûtez-moi donc cette 
golden, et veuillez avoir l'ex- 
trême amabilité de laisser la ci- 
vilisation dans l'état exact où 
vous auriez souhaité la trouver 
en entrant... Nan, nan, on dé- 
conne comme ça, mais le Cycle 
de Tschaï c'est vraiment super, 
on croirait la saga Star Trek 
réécrite par un bon scénariste, 
avec quelque part (mais faut 
chercher) une petite dose de 
mythologie bien venue. Pour 
longues soirées d'hiver... 


N.B.: le Cycle de Tschaï com- 
rend Le Chasch, Le Wankh, 
е Dirdir et Le Pnume, 

Egalement réédité chez J'AI LU, 

le Cycle d'Alastor. 


Les Editions Albin-Michel se 
sont mises en tête de publier 
dans une seule et même col- 
lection (Epées et Dragons, pour 
ne pas la nommer), tout ce qui 
s'est écrit de mieux dans le 
enre maintenant bien défini de 
Fheroïc-fantasy. Bien entendu, il 
ne sera pas besoin d'être un 
puriste ur remarquer que 
certains livres et que certains 
auteurs n'ont pas grand-chose à 
faire là, qu'ils soient plus “ri- 
сһез" que le simple thème gé- 
nérique choisi, ou qu'ils débor- 
dent carrément sur plein d'au- 
tres pee où on pourrait les 
ranger. Mais, pourquoi bouder 
son plaisir, dès lors que les 
meilleurs s'y retrouvent, et que 
la présentation est superbe d'o- 
riginalité et de couleurs... 

Ont déjà, ou vont faire l'objet 
d'une édition complète dans 
cette collection, et quelle que 
soit la longueur de leurs sagas : 
Leigh Brackett, pour le Cycle de 
Skaïth, Lin Carter pour le Cycle 
de Thongor, Michael Moorcock 
avec le Cycle du Guerrier de 
Mars, Richard Kirk et le Cycle 
de Raven, et enfin Anne 
McCaffrey et son Cycle du 
Dragon. Sans oublier. 


LE CYCLE DE MARS 
d'Edgar Rice Burroughs 


Le Fantastique арыш à si 
peu de choses : il suffit de 
Savoir qu'une vingtaine d'an- 
nées après sa mort, Edgar Rice 
Burroughs (le père d'un sombre 
héros secondaire et pratique- 
ment inconnu, qu'il avait bête- 
ment prénommé.. Tarzan), ne fi- 
gurait dans aucun dictionnaire. 


ABYSS 
de Orson Scott Card 
chez J'AILU 


D'effet spécial en effet spécial, 
rares sont les films actuels qui 
supporten une relecture de leur 
scénario. Abyss est peut-être de 
ceux-là. Si l’on a le courage de 
sser outre aux descriptions 
mécaniques" et aux explica- 
tions techniques concernant le 
pauvsous-marin perdu, et ap- 
lez-moi le Kremlin sur ma 
gne personnelle pour vérifier 
qu'ils sont pas dans l'coup il 
reste tout de même une superbe 
fiction-suspense, avec histoire 
d'amour à 1а clé, Finalement, le 
pots est de savoir qui, des 
ommes ou des entités bien- 
faisantes-INT, aura le plus ap 
pris des autres, et leur aura le 
pus apporté. J'ai ma p'tite idée 
-dessus.… 


En revanche, ses livres avaient 
déjà été traduits en une soixan- 
taine de langues, y compris le 
braille, et vendus à des dizaines 
de millions d'exemplaires... 
Alors, bravo l'Académie, ou 
bravo aux divers rédacteurs 
d'encyclopédies du monde en- 
tier, parfaitement incapables 
(comme toujours ?) de recon- 
naître simplement l'existence de 
l'un des écrivains majeurs d'un 
pee aujourd'hui majeur : le 
antastique. Mouvement d'hu- 
meur terminé, on pourrait aus- 
si parler du présent Cycle de 


ORSON SCOTT CARD 


Science-fiction 


Mars, mière grande saga é 
crite pir Burroughs, de 
symbolique et  d'ésotérisme. 
Difficile d'aborder de front une 
telle oeuvre, si ce n'est pour di- 
re qu'elle réinterprète les fon- 
dements de toute une civilisa- 
tion, avec codes (franc-ma- 
çonniques) à la clé. C'est d'au- 
tant plus intéressant que l'au- 
teur y fait preuve d'un bel 
anti-cféricalisme, qui annonce la 
méfiance qu'il portera toujours 
aux "signes extérieurs" d'une 
société. A lire de toute 
urgence... 


MAD MOSIK 


РЕТ SEMATARY 
de Elliot Goldenthal 
VS 5227 Varèse-Sarabande 


L'angoisse va s'installer dès le 
début, tempérée toutefois d'un 
chœur aux voix virginales, Mais 
les craquements l'em] tent, les 
fantômes prennent le dessus, et 
les sons se déforment à l'infini, 
jusqu'au malaise. Oui, et mal, 
quelques feintes çà et là, faus- 
sement classiques, le suspense 
et l'effroi s'installeront, comme 
pour mieux s'accorder, sans nul 
оше, aux images déformées 
d'un esprit torturé. Les es 
rances explosent alors, la réalité 
s'écroule au ralenti, quand la 


musique insidieuse semble, elle, 
monter des tombes : elle vient 
offrir le linceul de l'oubli. 


En Anglais dans le Texte 


Saturday Afternoon 
At The Movies 
Alan G, Barbour 


And now introducing... la série B, 
notre chère série В , celle 
qui allait de Flash à Tarzan 
оц à Zorro, en passant par Sinbad et 
toutes les me ou créatures 
linsouciant avant- 
pme sana parier de ce bijou de 
du Serial (брз бев de SF, Western 
lu , Western 
ой comédie qui 
mme 
beaucoup plus de mills phon 
исо us os, on 
чер Р 


рк» 


m h pannu le bandu 
mal, ce qui n'est pas toirement 
une raie idé en sol 


réplique toute la 
couteaux du séria] (Charles Quigley, 
Buster Crabbe), et la ribambelle des 


). prend à 
penser qu'a tout la série B, vue 
ошо] але du divertissement 
pour teenagera du samedi soir, ce 
Le 


teurs (travail, famille, pa- 
trie), ni les grandes vedettes pon- 
liflantes et imbues de ces 


н 


Геб 

série В nemployaient encore que des 
Wayne  fringants op- 

Hmisten... De quoi se régaler les 

mirettes et les souvenirs made in 

USA... 319. 


Three-Dimensional MAKEUP 
Lee Baygan 


Tout, tout, tout, vous saurez tout 
(enfin 1) sur les techniques de 
maquillage de vos monstres pré 
férés. Disons plutôt de ceux qui ont 
su garder figure humaine, mas que 
lon a vieillienlaidi-flétri à loisir, 
notre plaisir... 

façonnage des ma au mo- 
delage des mains ou à l'application 
des fausses dents-oreilles-etc..., il 4 a 
là de quoi vous refaire compléte- 
ment le portrait, si toutefois le vôtre 
ne vous revient pas | 
184 pages bourrées d'innombrables 
р Нса!{уев (w s couleur) sur 

тшмш. à utiliser, et la façon 
de se les appliquer. 2197. 


The Hollywood History 
Of The World 
George McDonald Fraser 
Idée si originale, et pourtant si sim- 
ple qu'on ne pouvait éviter de la 
souligner, Un bo: qui 
réunit (en 2 pagen) tout ce 
qu'Hollywood a complé de monstres 
sacrés, et tous les personnages 
int ues) qu'ils ont représentés... 
ent piquant de remarquer à 
les acteurs “collaient" 


portmit 
de la Reine Christine de Suè- 
de, alors que le visage de la divine 
a Caro нош ss À jamais te 
sexos Б 
Ма rando Бина 
qu'aux moindres de Naj ДЕ 
et, plus récemment, Ben q 
quel mimétisme et quel talent mis à 
nous restituer un Gandhi magistral ! 
Le coup de le est ic, 
tout bëtement (mais il fallait y pen- 
ser), d'un raj t entre 


travail асһагпё de plusieurs 

rations de comédiens qui, eux, ne se 
contentaient pas d'un simple ma- 
quillage pour nous en metire plein 
E уш. Evidemment, cot r 
(усту et très abondamment illus- 


Textes en anglais pour lous ces 
livres, disponibles 4 la librairie 
CONTACTS, 24 rue du Colisée, 
75008 Paris. Où l'on peut trouver 
également tous les anciens Starlog, 
ngoria ef Cinéfantastique qui 
manqueraint encore à votre collec- 
tion., ainsi que tous les ouvrages de 
référence. cinématographique (ТА: 
5917 71). 


HAUNTED SUMMER 
de Christopher Young 
PM 264 Import Pathé-Marconi 


Pour bien nous replonger. dans 
cet été 1816 (qui vit la rencontre 
de Lord Byron et Mary Shelley, 
et la naissance impromptue du 
mythe de Frankenstein), Chris- 
topher Young choisit une sorte 
de ballet classique, par une in- 
troduction lente, presque mari- 
ne, comme on laisserait à peine 
entrouverte la fenêtre des rêves, 
un soir de brise ou de vague à 
l'âme. Rêves qu'on effleure dans 
le ballet, et qu'aussitôt on con- 
crétise après dans un rythme de 
boîte à musique. 

Quand l'esprit du poète 
vagabonde, et qu'inopinément il 
vient à se poser sur l'idée di- 
rectrice d'un roman, il va 
peut-être alors concrétiser sa 
création. 

Lente, sans âge, sans durée, 
mais harmonieuse dans son 
insistance, la mélodie dix fois 
renouvelée pourra enfin s'épa- 
nouir en un final très pur, au 
piano, comme un retour à la 
réalité après une nuit intempo- 
relle... 


YOUNG EINSTEIN 
de Yahoo Serious 
Import A.M. Records 


Si Yon dit qu'une bonne musi- 
que ne doit pas paraître, celle-là 
urtant se remarquera ! Tel le 
Im, elle attaque sec : la Cin- 
quième (de Ludwig von) nous 
je son Destin à la fi; , puis 
е choc viendra d'un hard-rock 
maison, qui lui-même fait une 
liaison de bon aloi en précédant 
de peu une musique des sixties 
tout à fait romantique. Puis une 
resucée des Pink Floyd, entre 
autres, viendra terminer la face. 
A peine le temps de retourner 
qu'on replonge dans Haendel, 
version hystéro mais д combien 
sympathique. Et qui nous amè- 
nera, on se demande bien com- 
ment, jusque dans l'Ouest, le 
beau le grand, celui avec Ihar- 
monica... Ne me dites pas que 
vous suivez toujours ! Et notre 
ami Einstein, là-bas dans le 
fond, qu'est-ce qu'il fait ? 


WARLOCK 
de Jerry Goldsmith 
PM 264] Import Pathé-Marconi 


Avec introduction lente et pro- 
'essive, pour mieux trans 
gravité du conflit qui se pré- 

pare. Puis, et le combat s'enga- 
geant (à l'écran), on va tout sim- 
plement virer à l'affrontement 
wagnérien, pour l’ensemble de 
l'œuvre. D'ailleurs, comment se- 
rait-il possible de poursuivre un 
tel combat titanesque, de surgir 
du passé pour aller détruire le 
futur, sans se dissoudre intégra- 
lement dans un maëlstrom wa- 
gnérien ? C'est d'une walkyrie 
moderne qu'il s'agit ici, pleine 
de terreur et de fougue. Pour 
inconditionnels du тайге... 


ILS ONT OSE ! 


ien et tout ce petit 

se retrouver au 
tribunal pour démêler léche- 
veau. Dès l'écheveau démélé, 
nous vous donnerons le résultat 
des courses. 


Nouvelles du 4 rue Man- 
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des 
Ker рег 8, il 


inaugurer un vidéo Ch 
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Bruno Gruselle, Paris 


En vous envoyant un réabonnement 
d'un montant dérisoire par rapport à 
la qualité du journal, j'aimerais ráler 
un peu. Moi aussi je suis un lecteur 
moyen, comme l'est Phil Bringtown 
{précédent courrier page 61), mais je 
ne dois pas aimer le ciné-fantastique 
ur les mêmes raisons. Bien en- 
fendu le gore c'est marrant (qui dira 
que Street Trash ou Bad Taste ne 
sont pas des films tordants ?), mais 
produit à la chaîne, ça perd toute sa- 
veur. J'en viens au but de ma lettre, 
David Cronenberg, véritable génie 
(comme le sont Carpenter ou Rome- 
то), nous pond environ une fois раг 
an une œuvre malsaine, riche de ses 
fantasmes et cela est rare. 
Quel réalisateur aujourd'hui utilise 
vraiment le cinéma comme ce qu'il 
devrait être : un outil de communi- 
cation ? Certainement pas ceux qui 
nous sortent des Vendredi 13 ou 
des Critters à la chaîne. 


Serge Paillé, Quimperlé 


J'aimerais signaler à am Pépé ск 
sais que tu es еп pleine , mais 
е mal pas pu résister) que ses Crai- 
nos Monsters et leurs délires me 
font penser à un musico du nom de 
Frank Zappa. Cela m'est revenu avec 
Yallen de It Conquered the World. 
Zappa en ранай dans l'introduction 
d'un morceau intitulé Cheep ris sur 
l'album Roxy and Elsewhere (1974). 
Eh ош, le temps passe. П explique 
қа lors du tournage de ce sommet 
lu 7ème art, le metteur en scène 
passait son temps à gueuler sur ses 


assistants pour qu'on ne les voit pas 
dans le champ en poussant sur le 
Zappa ajoute qu'il est un 


fan des Monsters Movies et "the 
cheaper t are, the better ther 

Se trader dons plus ils sont ré 
chés, meilleurs ils sont. S'ensuit le 
morceau lui-même qui est une paro- 
die de Godzilla et consorts où le 
monstre est ici un caniche géant qui 
sème le bordel dans une grande 
ville. П s'approche de la centrale nu- 
cléaire et rien ne l'arrête. Les militaires 
tentent de l'amadouer en l'appelant: 
"ci Médor |" (here Fido). Maia- 
ment c'est un régal ауес une ava- 
lanche de voix démentielle et l'on 
sent que c'est un véritable hommage 
aux séries "Z comme Zappa" qu'il 
nous offre avec ce morceau. Ceci dit, 
il vaut mieux être anglophone pour 
apprécier. 

Sur ce je vous laisse, tas de Mad 
Reporters and long live Uncle Mad. 


Alors ld, tu me laisses les bras 
ballants, Paillé (zut, je n'ai pas ри 
résister non plus) : Figure toi qu'un 
lecteur nous disait exactement la mé- 
me chose dans le courrier du Mad 18 
(comme tu dis, le temps passe...) en 
évoquant ce film à propos du dos- 
sier paru dans les Mad 12 et 13 sur 
les Fims de SF années 5С améri- 
caines. Il citait d'ailleurs la méme 
phrase de Frank Zappa 

Si tu es amateur, sache que la fin de 
It Conquered the World passe en 
pré-générique du film Elvira The 
Mistress of the Dark et que ça 
donne envie de voir le reste. J'espère 
ue Les Craignos auront permis de 
faire connaître ces films en attendant 
peut-être la chance de les voir res- 
sortir un jour. On nous a bien ba- 
lancé le fentus Abbott and Cos- 
tello Meet Frankenstein il n'y a 
si longtemps, et dans une copie 
toute neuve, alors ? ].Р.Р. 
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Martine Pesquer, 
Perpignan 


Ab, je me suis littéralement éclatée à 
vos propos dithyrambiques, enfin ce 
sont ceux de JPP, et je me prosterne 
à vos pieds, je vous fais mille révé- 
rences, embrasse vos petites menot- 
tes (arréte, Martine, ne va pas plus 
loin, faut que je finisse le courrier...), 
bref je vous remercie pour ces 
lorieux éloges du héros entre tous, 
Indiana Jones. Si je suis aussi en- 
thousiasie c'est que j'ai vu The Last 
Crusade deux fois à Londres le mois 
dernier et j'espère que le film fera un 
joli score au box-office, même si le rou- 
au compresseur chauve-souris écra- 
se tout sur son passage (Bat'quoi ? 
Kisésa 777). 
Je pense que le succès et le génie de 
la trilogie Indy doit surtout à Harri- 
son Ford et Á son talent et je suis 
bien d'accord avec Steven (Spielberg) 
lorsqu'il déclare qu'Harrison se boni- 
fiera encore (comme si c'était encore 
possible !) avec les années. J'espère 
que vous nous т d'autres pa- 
ges sur Indy Ш ainsi qu'un Forum, 
са s'impose 
Merci tout plein, je vous renouvelle 
ma fidélité. La Force soit avec vous, 
fortune et gloire et tout le toutim. 


Pour d'autres pages sur Indy Ш, il 
faut se procurer de toute urgence l 

dispensable Impact 23 dont la paru- 
tion alterne si pertinemment avec 
celle de votre revue préférée. Glissez 
Force, gloire et argent sous la porte, 
merci. JPP. 


Les Zyglutes Associés, 
Montrouge 


On pourrait croire que notre revue 
peke se contente de satisfaire les 
antasmes visuels de teen-agers 


boutonneux en mal d'émotions et de 
polémiques. Billevesées que tout 
la. 


cela... 
Mad nous a de découvrir un 
art plastique au service de l'imagi- 
naire et du merveilleux, Grâce à 
vous, nous avons fondé une associa- 
tion qu nous permet maintenant de 
concrétiser, à un niveau profession- 
nel, nos rêves. Nous vous envoyons 
elques photos de nos créations 
formule type !). See you soon... Les 
Zyglutes Associés, X-ophe, 79 Bd 
Romain Rolland, 92120, Montrouge. 


Photos: Les Zyglutes Associés (c'est quoi, les Zyglutes, d'abord?) 


T. Cauquil et C. Dulon, 


oulouse 


Quelques ge pour nous épancher 
sur le sort du cinéma fantastique. Le 
déclin est-il irréversible, tel le pro- 
cessus d'auto-destruction du Nos- 
tromo ? 

Bref, on distingue quelques grandes 


tendances stéréotypées, dont s'ins- 
irent 80% des actuels, Soit 
es comédies plus ou moins siru- 
uses pour teen-a ( Retour 


Yes le Futur, L'Amie Mortelle, 
voire, si, si, La Mouche П). Soit les 
productions qui banalisent le gore, 
ou le ridiculisent carrément (Evil 
Dead П, Hellraiser). Soit, encore, 
les bons gros films "commerciaux" 
d'action, avec flingailleries et caram- 
bolages de vigueur (RoboCop, 
Cyborg). Soit, enfin, ceux qui se ré- 
clament visiblement de comics pué- 
піз (Superman, Maîtres de l'Uni- 
vers. Ou Conan, dont les “adapta- 
tions” doivent faire se retourner R. 
E. Howard dans sa tombe). Sans 
parler des panachages entre ces 
courants, ou de la série symbole qui 
les synthétise tous: Freddy 

Mais ce qui fait le plus mal est de 
vous voir jouer cette carte, et vous 
changer insensiblement en un jour- 
nal de bandes annonces par écrit. 
Même en conservant des “plus” par 
rapport à vos concurrents, Il уа 
encore deux оц trois ans, nous vous 
dévorions. Aujourd'hui, оп vous 
feuillette. avec résignation . А vous 
de nous surprendre à nouveau ! 
Actuellement, où se trouve le vrai 
fantastique ? Peut-être dans 1а BD, 
avec des auteurs comme Andréas, 
Schuiten, Hermann. Mais certaine- 
ment pas avec Papy Freddy. 

Après sa mort virtuelle il y а 
quelques années sous l'assaut des 
ет сег ез et des gestion- 
naires blasés, on attend que notre 
ciné, tel le phénix, renaisse de ses 
cendres 

Sans transition : peut-on tabler sur 
une sortie chez nous des 3 épisodes 
du Prisonnier ? Ne serait-ce que 
pour le problème du doublage, 20 
ans après, de la voix de Patrick Mc 
Goohan... 


Attention á ne pas trop s'épancher, 
vous allez tomber.. 

Bien. Le Fantastique nous n'en som- 
ftres et, dans la revue, 
li- 


vous avez pu voir dernièrement que 
Маа publie des dossiers, intègre de 
nouvelles rubriques et s'intéresse un 
peu plus à la rétro. Je ne sais pas si 
nous allons réussir d vous surprendre, 
mais enfin Avoriaz approche et nous 
allons faire provision d'œuvres nou- 
velles pour toute l'année 90. Souhai- 
tons que la cuvée soit bonne et ren- 
dez-vous au prochain numéro. |.P.P. 


J. Бари St-Denis, Пе 


е la Réunion 


Alors là les mecs, dans le genre 
"plus chébran tu meurs”, vous у 
allez très fort ! Il n'y a qu'à regarder 
la première page du Quotidien (un 
des deux plus grands journaux de La 
Réunion), à propos d'un article sur 
la Lambada où le journaliste expli- 
que et cite: "Personne n'a jamais dou- 
té de 1а capacité d'une chaîne de télé 
à "lancer un produit”... Le magazine 
Mad Movies avait entre-temps forte- 
ment moukaté la firme Orangina, spon- 
sor de l'opération Lambada... etc, 
"Moukater, du créole réunionnais: 
critiquer fermement et de façon hila- 
rante. Alors, qu'est-ce que vous dites 
de ça, les Mads ? Contents ? Je vous 
pa Íe canard pour vérifier. 

je voulais profiter de l'occasion pour 
vous dire que je constate une baisse 
d'humour dans Mad. I fut un temps 
où, lisant certains de vos passages, 
j'étais pris de fou rire, et ma vieille de 
me demander si je n'étais pas devenu 
légèrement débile avec votre revue. 
Sinon, un grand bravo pour le prix 
resté stable depuis pas mal de 
temps, essayez de continuer. Par 
contre, vous êtes trop en avance. Eh 
oui, ici nous recevons les films dont 
vous parlez au minimum deux mois 
après leur sortie en France, 

аз d'autres critiques à formuler... à 
une autre fois, 


J'ai une idée géniale: tu t'abonnes au 
Eni normal (par bateau dans ton 
cas) et tu recois le numéro pile 
quand les films sortent, qu'est-ce 
que tu dis de ca ? (faime ce cri muet 
de stupeur admirative ...). 

Quant 4 l'affaire Lambada, c'est bien 
qu'un journaliste ait à la fois Mhu- 
mour Za et le cran de nous 


citer. Il faut dire que face à de tels 
phénomènes de mode (A end ER 
qués (Lambada, Batman, Bicentenai- 
re, Noël au balcon et Danièle Gilbert 
en prison), on а un peu l'impression 
de se défendre en dénonçant toute 
lité du truc. Et toi lecteur, 
quoi pour dchay er á cette 
crétinisation galopante fre 


Olivier Sauret, ` 
Maisons-Alfort 


Je reste sans voix (tu fais bien 
d'écrire, alors) face au dernier In- 
diana Jones. Quel fantastique duo 
nous offre le couple Lucas/Spielberg. 
Harrison Ford et Sean Connery illu- 
minent l'écran par leur talent et leur 
humour. Pas une seule fois les deux 
acteurs ne tentent de se voler la ve- 
dette : leur jeu est complémentaire. In- 
diana Jones et la Dernière Croi- 
sade clôt en beauté les aventures de 
cet étrange archéologue en nous 
offrant des moments de magie tel 
qe le cinéma ne nous en avait pas 
nnés depuis Le Temple Maudit. 


= 


يحي " 


Sylvie Bourasseau, 


St. Gilles Croix de Vie 


monde des “adultes”, on 
trouve facilement la réponse: ceux-ci, 
pour la plupart, enfoncés jusqu'au 
соц dans la trop terre-à-terre réalité, 
sont moins accessibles au monde ima- 
ginaire д nous пе le sommes, en 
tant qu'êtres avides de nouveautés 
et d'évasion. Il nt que tout est 
factice. Nous au: mais nous l'ou- 
blions durant la séance et pénétrons 
саз le film même. Nous sommes 
lus réceptifs, Dès 1а mière ima- 
Ы, notre esprit se Ык les бон. 
tières séparant le rêve de la réalité 
se brisent, l'écran nous ravit au 
monde extérieur. 
En bref, nous sommes attirés par les 
rêves N'est-il donc pas logique que 
Freddy, personnage trouble évoluant 
dans un univers onirique fascine les 
teenagers ? C'est le mal incarné, un 
être subversif qui a une certaine sen- 
sibilité punk (К. Englund dixit), Si ce 
grand brûlé déplace les foules, c'est 
surtout grâce à son cynisme, sa 
monstruosité et son immense cruau- 
té quant aux façons de tuer et de 
torturer (favoue que је lui trouve 
aussi un certain magnétisme, sex- 
appeal !). Mais aussi 
reconnait en ce démon moderne une 
pe occulte de nous-mêmes: l'ex- 
rémement mauvais côté de notre 
Âme et notre peur secrète. П est le 
bourreau de l'esprit. C'est aussi "la 
petite voix qui nous incite d sauter 
диа on ез? ам bord du précipice. 
reddy sait ce qui nous fait eur” 
(définition de Chuck Russell). Ét il a 
au fond de lui un intense désir de 
vengeance, Il n'est en aucun cas com- 
perle à Jason, le pourri masqué, ni 
chef de file de films "technique- 
ment bien, amusants, mais déses- 
Pérément vains", étant donné son 
Caractère unique. 
N'ayant personne avec qui partaj 
ma passion des films fantastiques, à 
бөзү Mad, toutes vos lettres seront 
з bienvenues (même les tiennes, 
J.P.PJ, merci à tous (je précise que 
jai 17 ans). Sylvie Bourasseau, 9, cité 


du grenouille, 85800 St. Gilles Croix 
Guillaume Roy, Шкігсћ 


Comme tout le monde, le 13 
septembre jai vu Batman et je n'ai 
pas été déçu. Tout ma ravi: décors 
extraordinaires, bons effets spéciaux, 
costumes ts (bravo à Bob 
Ringwood), acteurs sans , 
musique intéressante et mise еп 
scène efficace. Bref tout pour plaire 
à tous, 

Je tiens à vous dire cela car j'entends 
déjà "ceuss" qui sont au-dessus de ça 
et qui, par prétention, vont nous 
dire c'est nul. Réaction très 
fanale qui fait que quand un film 
marche bien, on trouve ça louche, on 


me mêler à eux... 

N'empéche qu'on ne pourra раз 
De à Batman de = раз faire 
revenir les gens dans les salles de 
cinéma. Moi, je le dis haut et fort: 
Vive Batman. 


Avant de commencer ce courrier, j'ai 
séparé sur mon bureau les lettres 
pour ou contre Batman, de facon à y 
voir plus clair. Et je me suis vite 
aperçu. que percevais plus du 
tout mon bureau | C'est dire si le dé- 
bat passionne. Résultat des courses : 
plutót défavorable encore que beau- 
coup remettent Batman à за vraie 
place, à savoir : un film moyen, mais 
complètement détourné par la pub, et 
ип bon exploit de Nicholson. |.P P. 


NAITRE! NAITRE! 
JovR SE ТЕЧЕ l! 


| CASSE- Toi, 


CONNARD !!! 


Hi Hi | LES ся, 
MonsTERS! Hova! 
LA GUEULE Du мєс! 

LA CRAINTE 1 


Dessin: envoi de Gilles Delisse. Arrête, Gil, tu as trop de talent, 
tu vas finir par complexer les autres lecteurs... 


Miriam Haaouni, 
Ste Foy-lès-Lyon 


Je ne suis pas une fervente lectrice 
de Mad mais je suis une accro du 
Fantastique. J'adore le u de 
Dali, la plume de Vian où Rimbaud, 
la caméra de Bunuel ош Tarkovsky. 
Certains dédaignent le fantastique 
"intello” et "snob", certains sy accro- 
chent par snobisme ош me. 
Jen ai assez des hı jes à ce 
sujet, seules nos comptent, 
mais mon souci n'est pas là. 
Je voudrais vous dire que votre 
journal, malgré de nombreux articles 

téressants ne se laisse pas moins 
submerger par un fantastique visuel, 
рев de sang et d'horreur, de scènes 

llucinatoires de олер arce 
qu'elles accrochent le regard. J'en ai 
assez de cette violence t physi- 
que. Le leviathan du Loch Ness est 
tellement plus excitant; c'est l'éternel 
absent, éternellement redouté. je re- 
fuse l'accélération des ima; et des 
chocs, l'action ampoulée de certains 
thrillers en vogue. Je n'aime pas non 
plus certains procédés trop faciles, 


t efficaces, que je 
d'homme, pare quis declen- 
chent nos larmes ou nos риме 
d'adrénaline comme des interrup- 
teurs standardisés, 

J'aimerais davantage de liberté de 
sentiment. Le film fantastique est 
trop autoritaire, et pas assez nuancé. 
J'aspire à plus de fantaisie et d'éton- 
nement, 


de cérébral tout le monde 
aprrécierait адска. Bref, n'ou- 


blions pas que le fantastique, c'est 
avant tout de Ja poésie. 


Bernard Engel, Genève 
Sulsse J 


Je vous écris pour donner mon avis 
sur un film dont vous avez peut-être 
entendu parier: Batman (oui, très 
vaguement, mais continue, mon 
s certain 
, hormis 

ters, les affiches 
sur tous les murs, 
les gadgets et l'album de Prince, 
Batman est aussi un film. Mais si. 
Blen évidemment piégé par la pub 


ta e et agressive qui avait en- 
vahi la Suisse Cusi bien que le reste 


de 1а planète, je me suis précipité au 
inéma et Jal regardé. Et Yai compris 
à quel point les Américains sont de 


grands enfants. Un film pareil bat 
tous les records avant а sortie; 
comme vous le disiez si bien: les 
gens avaient décidé d'aller le voir de 
toute façon. Mais voilà, en Suisse, 
comme en France, la "batmania fait 
le film 


des scènes du plus haut kitsch qui 
font hurler de rire les spectateurs 
bonasses et fuir les autres. Fina- 
lement, Batman est un bon diver- 
tissement, sans plus. Seul Jack 
Nicholson, qui éc] sans peine 
Keaton, une identité à се 

délire. Sa prestation en Joker 
est remarquable, et ce n'est sans 


doute ur rien que son temps 
d' Fe Fa Tecin at nettement 
su à celui du rôle-titre. 


Jean-Philippe 
Annequin, St Marcellin 


Je trouve un défaut à tous les 
numéros: vos lecteurs. Sans sombrer 
dans la déprime de la lettre de Boris 
Specbacher dans le 60, je constate la 
trop grande jeunesse de vos lecteurs. 
La preuve: je passe une annonce sé- 
rieuse dans votre rubrique, dans 
l'espoir de trouver un producteur, et 
Ды ан m'écrit avec plein de 
fautes d'orthographe: des gamins de 
huit à dix ans, Faites quelque chose: 
mettez plus de sang, plus de gore. 
Ou encore mettez un grand X sur la 
couverture ! Interdisez 1а revue aux 
moins de 18 ans (ça va pas, ho ? Tu 
joue avec mes sous, lá..). Faites 
nimporte quoi pour que ces gamins 
«Шен plut voir du сд du rayon 
où se trouvent Mickey Parade où Pif 
Gadget ! Ca en devient stressant à la 
longue ! Que font donc les parents ? 
Je signale quand même que je suls 
écrivain, jéris du fantastique, du 
pr et de la SF, Alors si vous êtes 

téressé, et particulièrement si vous 
êtes press prière de me contac- 
ter. 


сыыр Жүзү у 2, тые 
François Silvy, Nice 


Quel ne serait votre étonnement si k 
vous faisais part de ce qui m'est 
arrivé hier. J'entre dans une bouti- 


cueils de la Pléiade me lance: “je fais 
le tout pour quarante balles”. Je 
cherchais les sous inexistants sur moi 
et je décidais alors de revenir at ho- 
me casser ma tirelire. De retour à la 
caverne d'Ali Baba, le libraire me dit : 
"jai vendu la vieille pile de mags à 
1а personne après vous, mais je vous 
ai gardé un numéro". J'emportal 
alors le Mad 27 avec La Guerre des 
Etoiles en couverture . 
Mieux vaut ça que rien. Mais tout 
de même, quelle malchance ! Si се 
pilleur me ĝt qu'il m'écrive, j'ai des 
choses à lui dire, 

Au fait, је vends des jeux de rôles 
(Maléfices, Chill, etc) à petit prix. 
Ecrire à Francois Silvy, 6, rue 
Guiglia, 06000 Nice, 


Faut reconnaître que tu es passé là à 
сбн de l'ffaire du siècle. Les pre- 
miers numéros se vendent à plus de 
100F, quand on les trouve... Sans 
parler du N°1, dont j'ai entendu 
dire qu'il se négociait parfois entre 
200 à 300 F. Honnétement, je trouve 
que ça ne les vaut pas, mais rien 
n'arrête la spéculation. J P.P. 


J'ai failli fondre en larmes en lisant 1а 
lettre de Boris Specbacher, Comme 
ЈРР., je pense que la jeunesse est 
une affaire d'état d'esprit plutôt qu'u- 
ne question d'âge. C'est vrai que 
Freddy vise un public d'ados puis- 
que ceux-ci елі PER aux 
héros. mais si on apprécie Freddy, ou 
même La Belle ЕА Воіз Роса ае 
c'est stupide de se culpabiliser en 
décrétant qu'on est trop vieux pour 
ça. Boris écrit à propos des sérizs В 

elles sont dénuées de sujet à ré- 
белоп, Après la vision de Freddy, 
il peut consulter un livre scientifique 
à des rêves et des phéno- 
l'utilisent le 


Lorsqu'on connaît la parapsychologie 


d'assez , оп s'instruire à la 
inion dun fien Генна SI Boris 
ne s'intéresse qu'à Leone, rien 
ne l'oblige à acheter Mad Movies. 


Si, il est obligé d'acheter Mad Mo- 
vies. D'ailleurs tout le monde devrait 
être obligé de l'acheter, d'abord. ].P.P. 
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Photos А et B: 
H s'agit de la fabrication d'un 
effet de vieillissement. Mary- 
vonne Harrouet a commencé 
par prendre une empreinte du 
visage du modèle, à partir de 
laquelle elle а exécuté des 
moules positif et négatif. En- 
suite, elle а coulé de la mousse 
à chaud (on peut aussi utiliser 
du latex) pour obtenir la, pro- 
thèse. А noter que ces produits, 
venus d'Allemagne ou de С.-В., 
peuvent se trouver chez Bo- 

rd-Paris, ou Adam-Paris. 

ient ensuite la pose de cette 
pre ue visage (A), à 
l'aide d'une colle в] ale (spirit 
gum). Les borde de la prothèse, 
pour s'harmoniser avec la u, 
sont fondus à lacétone. Puis M. 
Harrouet тадиШе l'ensemble 
avec des colorants spéciaux 
(végétaux), car les produits 
traditionnels seraient trop flui- 
Чез. Et voilà le travail (В)... Ne 
reste plus qu'à rajouter une 


‚таран prothèse autour de l'œil. 
posticheur (Wig Studio, pour 


le stage) a mis une perruque 
adéquate au modèle ainsi vieilli. 
Pour peaufiner, un peu de 
vernis sur les dents, pour les 
"аБйлег". 


‘est vrai, à Май Mo- 

vies, on parcourt les 

quatre coins de la pla- 

nète pour ramener des 

informations exclusi- 
ves sur le cinéma fantastique. 
Mais les globe-trotters que nous 
sommes n'oublient pas qu'il se 
passe aussi des choses intéres- 
santes sur place, et dont nous 
sommes sduvent les seuls à 
per : ainsi le stage de maquil- 
age qui s'est déroulé du 18 au 
29 Septembre, dans le vingtième 
arrondissement (de Paris). Patron- 
né par la Mairie du quartier, ce 
stage était organisé sous l'égide 
de дозована ADIMA, créée il 
y a deux ans par la maquilleuse 
Maryvonne Harrouet. Ёп effet 
cette dernière, dans la profession 
depuis dix ans, et dont l'expé 
rience est aussi bien télévisuelle 
que théâtrale et cinématographi- 
que (sans oublier la mode), а eu 
envie d'enseigner le maquillage, 


Photos et D: 
Glynn McKay a conçu un loup- 
garou. Le sus est assez 
similaire au vieillissement : d'a- 
bord une empreinte (en algi- 
nate) du visage, pour faire les 
moules. Sur le moule positif, on 
sculpte la forme du loup-garou. 
Ici, il faut faire aussi une em- 
preinte arrière du crâne, pour 
qe le masque soit complet, 
uis, à partir d'un négatif de la 
sculpture, la mousse est coulée 
ре donner la prothèse. Cel- 
leci est alors posée sur le mo- 
dèle (C), donc après plusieurs 
jours de tavail. Reste à ma- 
quiller l'ensemble, à effectuer 
les implants de poils sur la tête 
(D). Quant aux dents, dans ce 
cas précis, c'est une prothèse à 
part qui est collée au reste du 
masque. 


et en particulier l'utilisation des 
prothèses, ceci d'une façon vi- 
vante, pas scolaire... D'où ce 
stage, entre autres, avec une 
première semaine consacrée au 
maquillage publicitaire et à la 
peinture sur corps, et la se- 
conde axée sur les effets spé- 
ciaux. Environ 200 onnes 
ont pu voir les démonstrations 
de Maryvonne Harrouet et de 
son équipe, ainsi qu'un ma- 
quilleur-prothésiste venu de 
Londres, Glynn McKay, et ce 

ur la réalisation de vieillis- 
sements, masques de loups-ga- 
rous, etc... Ceux qui suivaient le 
stage ont évidemment mis la 
main à la pâte. Pour les retar- 
dataires qui пе sont s venus 
cette année, et pour donner un 
avant-goût à ceux qui viendront 
l'année prochaine (puisque 
ADIMA а l'intention de recon- 
duire le stage), voici quelques 
photos commentées, pour en 
savoir plus. 


Reportage : 
Jean-Michel LONGO 
Photos : 

Marc Grenet 
Damien Piatkowski. 


ADIMA (Association Diffusion 
Internationale Maquillage Artis- 


tique) : 209 rue des Pyrénées, 
75020 PARIS. (Tél.: 43 5825 04). 


16 eme FESTIVAL DU FILM FANTASTIQUE DE PARIS 


А sa 18ème édition, le Festival 


Mutualité. Un endroit 


ses assemblées syndicales, que pour ses hommages au 7ème А 
enthousiasme bruyant et une moisson d'œuvres Inég. 
intéressants se retrouveront dans un palmarës ро! 


Lance Henriksen pour Horror Show (de 
James Isaac, U.S.A., 1989) jouant ici un flic 
tourmenté, victime des apparitions d'un assassin 
uil envoya à la chaise électrique. Un quart 
heure magnifique dès ie début, puis le thème 
installe confortablement sur les traces de Freddy, 
avant l'affrontement final. 
Le Prix "Тохіс" récompensait Fernand et Sébastien 
Femandez pour leurs effets spéciaux "gore" du 
laisant autant que belge Rabid Grannies 
d'Emmanuel Kervyn, 1988). C'est l'anniversaire de 
deux grand-mères fortunées, et voilà qu'arrivent 
por faire leur cour tous les héritiers présumés et 
nchement hypocrites. L'occasion pour le réalisa- 
teur de brosser un tableau à la fois humoristique 
S piant des personnages : lesbiennes, beauf, 
curé, vieille fille, etc. Coup de théâtre : un neveu 
dédaigné et quelque peu satanique va ensorceler 
les deux bonnes vieilles qui se transforment en 
һа: voraces. Des scènes “gore” vraiment hard 
et den répliques d'une "toxicité" bien réjouissante 
nous font adhérer complètement à l'entreprise, 
mème sl maladroite et assez fauchée. 


L ¢ prix d'interprétation masculine couronnait 


Le prix d'interprétation féminine se dédoubinit 
pos Kathleen Wilhoite et Jemma Redgrave (de 
larley Cokliss, G.-B., 1988), héroïnes Dream 


Demon, Le réalisateur manœuvre ici dans un 
univers onirique où sans cesse In réalité recule à 
mesure que nous croyons l'atteindre, Cet exercice 
scénaristique permet toutes les outrances et 
quelques effets de suspense particulièrement 
efficaces. 


DREAM DEMON 


Le prix des effets spéciaux consacrait RoboForce 
(de David Chung, Hong-Kong, 1989). Une vision 
futuriste du banditisme à grande échelle, via ja 
robotique exacerbée, Pas le temps de s'ennuyer, 
tellement les coups partent de tous les côtés. On 
se laisse finalement prendre au bruit, aux com- 
bats, à cet humour souvent poussif et à répétition, 
mais tellement bon enfant, et puis aussi à cette 
Pointe de poésie lorsque Maria, le robot, se laisse 
quand même attendrir par cet humain qui la vénère. 
Le prix du scénario distinguait Rowing in the 
Wind (de Gonzalo Suarez, également auteur du 
scénario, Espagne/Norvège, 1988), Une nouvelle 
adaptation a rencontre de Byron, Polidori, le 
poète Shelley et sa femme Mary, et de ce pari en- 
tre eux d'écrire l'histoire la plus terrifiante, qui de- 
vait aboutir à la création du mythe de Frankenstein, 
Suarez joue à fond la carte du romantisme, fait 
évoluer ses acteurs dans des décor très "chambre 
avec vue" et parvient à charmer ceux qui 
s'accrochent très fort à leur fauteuil 

Le prix de la critique, pour une fois à l'unisson de 
celui du public (un événement assez rare) allait à 
Elvira, Mistress of The Dark (de James 
Signorelli, U.S.A., 1988), une assez belle surprise 
car nous n'en attendions pas grand-chose. Outre 
son humour teen-ager, ses effets de feuilleton TV 
et des scènes d'un convenu notoire, Elvira casse 
la baraque parce qu'il introduit (oui, oh ça va...) 
l'irremplaçable Elvira, tout simplement, Ün per- 
sonnage néo-Mne Westien qui cloue au sol les 
ménagères timorées, les yuppies propres sur eux 
et les autorités quelles qu'elles soient par des 
répliques d'une cinglante causticité et un abattage 
hors du commun, Grâce à Elvira, le naturel re- 
vient au galop avec une bonne santé confondante 
et on se remet à croire en l’homme (et pourquoi 
pas un petit peu "еп la femme” aussi...). C'est fou, 
et ça fait du bien. 


EL 


IIRA, MISTRESS OF THE DARK 


Le prix spécial du jury honorait The Bite (de Fred 
Goodwin, ltalie/U.S.À./Japon, 1989), où le héros, 
mordu par un serpent, se tranforme en un mutant 
aussi impressionnant que meurtrier, Peut-être 
eut-il davantage mérité le Prix des effets spéciaux, 
mais ne chipotons pas les trophées 

Santa Sangre, enfin (de Alejandro Jodorowsky 
Italie/Mexique, 1989), méritait sans conteste sa 
Licorne d'Or, Grand Prix du Festival. Le film de 
Jodorowsky, baroque et visuellement très riche, 
explore un univers fellinien où l'enfance tente de 
préserver son identité romantique dans un monde 
socialement monstrueux. Les mpports du fils et de 
sa mère, celle du héros et de [а sourde-muette, 
forcent l'émotion tant il est évident qu'ils débou 
cheront sur ce tragique final. Le public, partagé en 
perturbateurs bruyants et perturbés fatalistes 
apprécin diversement cette œuvre qui mérite de se 
revoir dans un silence religieux, 


RETURN OF SWAMP THING 


quitte le lieu consacré du Grand-Rex pour la grande salle de la 
lus volontiers connu pour ses concerts rock, ses congrès d'intégristes catho où 
rt. Mais au rendez-vous, toujours cet 
ales. Plus d'une vingtaine de films, dont les plus 
иг une fois pas trop controversé par le public. 


Débarquant en film-surprise, Robojox (de Stuart 
Gordon, U.S.A.) ne contenta que ceux qui n'en at 
tendaient pas grand-chose. Rollerball gigantesque 
pour deux mastodontes s'affrontant dans l'arêne 
au profit de leur pays respectif (pendant ce temps, 
ut la paix aux bidasses, remarquez.-.), 
Robojox déploie des effets spéciaux réussis dans 
des décors prudents, qui sentent le petit budget 
Parfois, 23 virgule 5 figurants s'entassent sur 4002 
pour donner l'illusion d'une foule compacte et оп 
rigole doucement, Mais où sont passés les 12 
millions de $ prévus par la production ? (Non 
non, jaccuse personne) 

Au chapitre des regrets, on évoquera Lobster 
Man from Mars, dont Је joli titre ne cache qu'une 
frileuse parodie maladroite des films des années 
50, et où Tony Curtis y'en sort tout juste. 

Toxic Avenger П, qui démarre en flèche dans la 
verve des "Y a-t-il un Pilote dans Avion” pour 
finir par se ramasser péniblement 

Night Life, ce simili téléfilm qui ne s'agite que 
vers la fin, lorsque tout le monde est déjà parti 
{sauf le journalisie de Mad, le pauvre...) 

Blood Salvage, au scénario infiniment promet 
teur (de la biomécanique où les moteurs de voitu. 
res se combinent avec les corps humains, dans 
une ambiance très "Massacre à la Tronçon- 
neuse”), mais qui piétine toutes ces belles espé- 
rances. 


on 


The Return of Swamp Thing, aux merveilleux 


maquillages tellement inutiles 
$ i reste la tête figée de Louis Jourdan 
distraire. 

Et puis surtout la déception de la semaine: 976 
Evil, de Robert Englund et son diable, à la 
conquête de la Californie, Quand Freddy jette le 
masque, décidément ça falt peur 

Mais le festival annonce pour 1990 des projets 
dont l'ampleur laisse présager du sensationnel. À 
bientôt donc et sur un tout autre écran 


Jean-Pierre PUTTERS 


certains 
des relents 
mél 


1979 - ALIEN 


SIGOURNEY WEAVER 


lie est née Susan Weaver et est devenue Ca жыла em 
t 


goe acm Fe ce 7 pas Je roman rs 
zgerald, Gatsby le Magnifique, / Dans son enfance, e] 
[| à déménagé une де fois et ce mest pas une légende. / "En 


W quittant Tanivershé, је те voulais pas intégrer le show-business, 


жаар б 


ROBERT ZEMECKIS 


Propos frere der = 2 de E 
éveille chantant Le film fil 1" Е r le taurnage, il 
lein d'éne il n'émet que des vibrat siti est trés stimulant 


réalisateur, Robert Zemeckis, sur 


Anecdotes 
Itinéraires 


Michael J. Fox qui parle ainsi де sc 
e Futur 
ent né en 1951 dans | 


je m'excuse 


d'avance, à en super 8, 


¢ de fée Ú gril 


rentre à la Film Sch 


1973 et réalise cinq а emie z 

{ ar n premier long m duction Steven 

„ Г“ Iberg, Erure-+emi ce ai, les deux hommes tai trés à l'université, 

alors que Spielberg sortait de Sugarland Express nt du fait qu'ils avajent à peu 

Rub 0 d près le m sauf que l'un était légèrement phu cé que l'autre, Zemeckis 

rique e pe à Spielberg de jeter un œil sur son court métrage de fin d'année, Field of 

tonor (qui obtint 1 du Meilleur Film d'Etudiant), "Се que j'ai vu m'a séduit 

Vincent explique Spielberg каму үш А-ни film extrémement stylisé” Aussi, 

oraque Zemeck ami scénariste Bob Gale proposent à Spielberg, qui a une 

CUICNEBERT ПЕЕ ar A Day, Q so E ИЕ 
е pour Universal et 


confie la mise en scène à 


Zemeckis lui-même 
nde Magoullle (son 
ues années à traverser 


accepte de le 
t le serait à moins 


urs produit par 


Crazy Day 
pivlberg) 


et La 


— 
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haineusement alors qu'on 
extraterrestre à l'intérieur d'un 


(EYEWITNESS, Peter 
DANGERS (THE YEAR OF LIVING DANGEROUSLY, Peter Weir) - 
1983 - DEAL OF THE CENTURY (LE COUP DU SIECLE en vidéo, 
William Friedkin) - 1984 - 5.0.5. FANTOMES (GHOSTBUSTERS, Ivan 
Reitman) - 1985 - UNE FEMME OU DEUX (Daniel Vigne) - 1986 - 
ESCORT GIRL (HALF MOON STREET, Bob Swain), ALIENS (James 
Cameron) - 1988 - GORILLES DANS LA BRUME (GORILLAS IN 
THE MIST, Michael Apted), WORKING GIRL (Mike Nichols) - 1989 - 
5.0.5. FANTOMES П (GHOSBUSTERS П, lvan Reitman). 


wun petit job ordinaire". 

Son pere in Rnb pae 
jue c'est пе 

{шта ا‎ célèbre, у CE 


те perçoivent comme 
4 me desservir, 


à partir avec les fantômes. 


doberman. 


3 lique la plus 

où bitch 1 wd di Ñ prononcée 
à ttre 

Эа еленш pondeuse 


FILMO 


1977 - ANNIE HALL (Woody Allen), MADMAN (inédit, Dan Cohen) - 
mahy, Scott) - 
al 


1981 - L'OEIL DU TEMOIN 
tes) - 1982 - L'ANNEE DE TOUS LES 


l'Atlantique, et pour atterrir enfir 
français. Une heureuse initiative de distributeurs 
inspirés, Crazy Day et 1 nde Magouille 
étant les deux meilleurs tra de Zemeckis. La 
suite de sa carrière (A la Poursuite du Diamant 
Vert, dollars, Spielberg, dollars, Retour vers le 
Futur, dollars, Histoires Fan 
berg, un peu moins de dollars, 
dollars, beaucoup de spectateurs 
vers le Futur, plein de dollars 
vous la connaissez, nous а 
une absence totale 
feeling hors du commun, surtout lorsqu' 
plaire au plus grand nombre Car а 
emeckis, tel un industriel, réalise d'énormes mo» 
ney-makers" à la chaine 


de pe 


ur RETOUR VERS LE FUTUR en 
Michael ]. Fox 


compagnie de 


FILMO 


1978 - CRAZY DAY (1 WANNA HOLD YOUR 
HAND) - 1980 - LA G SE MAGOUILLE 
(USED CARS) - 1984 - А LA POURSUITE DU 
DIAMANT VERT (ROMANCING THE STONE) 


1985 - RETOUR VERS LE FUTUR (BACK ТО 
THE FUTURE) - 1986 - HISTOIRES FANTAS 
TIQUES, skeich intitulé LA MAUVAISE ТЕТЕ 


(AMAZING STORIES, GO TO THE HEAD OF 
THE CLASS) - 1987 - QUI VEUT LA PEAU DE 
ROGER RABBIT (WHO FRAMED ROGER 
RABBIT) - 1989 - RETOUR VERS LE FUTUR П | 
(BACK TO THE FUTURE ll) P 


STEVE JOHNSON Maile 


Steve Johnson (à droite) maquille Treat Williams sur FLIC ОШ ZOMBIE 
Un effet qui sera coupé au montage, comme beaucoup d'autres, d cause de Dame Censure. 


teve Johnson ne va pas défmyer la chro- 
nique puisque c'est en rencontrant, com- 
me beaucoup de ses collègues, un ma- 
quilleur de notoriété mondiale, en l'occur- 
тепсе Rick Baker, qu'il fait ses premiers pas dans 
le cinéma. Séduit par le port-folio de ce jeune texan 
de 16 ans (l'action se déroule en 1976), Baker ne 
dit que Johnson pourrait devenir l'un de ses pou- 
lains. Après quelques années où la correspon- 
dance entre les deux hommes se fait de plus en 
plus prolifique, Johnson, appuyé par Baker, dé- 
croche son boulot sur Galactic Conne- 
xion (un inédit, où il fabrique six costumes de go- 
rilles), puis assiste Rob Bottin (un autre poulain 
de Baker) sur quatre films : La Bête d'Amour, 
Les Monstres de la Mer, Pog et Hurlements, sur 
lequel il s'occupe de tout ce qui est lié aux poils et 
cheveux, En tout, 16 semaines consacrées à la fi- 
nitlon des loups-garous du film de Joe Dante. Il ne 
sera même pas crédité au générique à la suite d'un 
coup en vache de Bottin, peut-être un peu jaloux 
ge Johnson le quitte pour rejoindre Rick Baker... 
En effet, ае le projet du Loup-Garou de 
Londres s'apprête à voir le jour, Baker cherche à 
s'entourer d'une équipe talentueuse, qui l'aidern 
dans sa lourde tâche. Les élus sont au nombre de 
sept : Doug Beswick, Shawn McEnroe, Kevin Bren- 
nan, Tom Жее, ВШ Sturgeon, Elaine Baker (la 
femme de Rick), et Steve Johnson bien sûr. Les 
effets spéciaux du film de John Landis sont dis- 
patchés et Johnson hérite de la confection d'un 
masque de monstre/nazi, onnage apparais- 
sant dans la célèbre double séquence onirique. 
Après un passage dans la publicité (ип nouveau 
costume de gorille, pour la chaine de fast-food 
Taco Bell) et un effet de maquillage pour Le 
Fantòme de Milburn, il se retrouve de nouveau 
aux côtés de Rick Baker pour concevoir les effets 
hallucinants de Videodrome, dont la fameuse po- 
che ventrale de James Woods. Quand on travaille 
de près avec Rick Baker (Schlock, King Kong), 
on touche obligatoirement aux singes. Johnson con- 
mait le domaine, et c'est tout naturellement que 
Baker fait appel à lui pour Greystoke. Etant don- 
né qu'il est très difficile, pour des questions de 


ressemblance, de partir du visage d'un acteur pour 
le méta: hoser en singe, Johnson s'emploie à 
fabriquer une tête robotisée. Coup d'essai, coup de 
maitre, Cest la mécanique qui sera utilisée pour la 
lupart des gros plans des chimpanzés. Après се 

ravail, épuisant, Johnson est contacté par ro 
ducteurs souhaitant filmer l'histoire d'une сёге 
tribu de cannibales du 19əme siècle, Johnson dé- 
pense alors 7000 dollars en matériaux divers pour 
confectionner les membres mutilés, rongés, des 
victimes, Le film ne se fera, bien sûr, jamais. De 
l'argent perdu ? Pas vraiment, puisque nt La 
pm n du Jour des Morts-Vivants, Tom 
Savini lance un appel à tous les maquilleurs pour 
récupérer des fragments saignants de corps hu- 
mains, Johnson rentabilise alors son travail. En- 
gagé sur S.O.S. Fantômes, il donne vie à la plu- 
part des revenants dont le tout vert "Tête d'ol- 
m”, le chauffeur de taxi, l'ectoplasme planant 

lu métro et la vieille bibliothécaire qui se trans- 

forme en trois étapes en monstre démoniaque, La 
troisième étape fut d'ailleurs coupée au montage, 
Reitman jugeant qu'on en voyait assez comme са 
{en fait, on ne voit que rien, mais bon...). 
Dans la même période, il enchaîne lournage sur 
toumage : Poltergeist 2, Les Aventures de Jack 
Burton, S. abies (une uction Mel Brooks 
sortie en vidéo sous le titre Les Guerriers du So- 
leil), Hurlements 2 (qui lui permet plus qu'autre 
chose de découvrir la Tchécoslovaquie) et Le Clan 
de la Caverne des Ours (une décapitation, des 
costumes d'ours, quelques marionnettes mécani- 
ques, la routine...), Puis il joue de malchance. Un 
ma gan ai particulièrement soigné et réaliste d'un 
brûlé vif met Richard Prior dans tous ses étatn 
pendant le tournage de Jojo Dancer, your Life is 
Calling. Johnson, accusé d'en faire trop, est viré le 
lendemain. Sur Predator, il fabrique pendant plu- 
sieurs mois le costume de l'extraterrestre, a se 
révèle inutilisable dans l'épaisse jungle mexicaine, 
Johnson s'attend à ce qu'on lui demande des mo- 
difications mais, résultat, cent Stan Winston qui 
prend sa place. Johnson encaisse difficilement et 
зе lance à fond sur Generation Perdue, où il 
travaille longuement sur le look des vampires et 


nétamorphoses d HURLEMENTS 4 qua: 
invisibles dans le film. Dans un premier temps, 
l'homme fond. Dans un deuxième temps, le loup 
garou s'extrait de la bouillabaisse obtenue. 


Linnea 


igley méconnaissable sous le latex de 
Steve 


Дк dans NIGHT OF THE DEMONS. 


Un dessin pour du beurre de pré-production pour 
GENERATION PERDUE. 


conçoit une folle scène de bagarre pour la fin du 
film, Une expérience de nouveau frustrante pujs- 
qu'il n'est pas engagé. Johnson enchaîne avec Flie 
ou Zombie et considère les effets du film comme 
ce qu'il a fait de mieux jusqu'à maintenant. On se 
souvient, Cest vrai, de Ja ясёпе très impression- 
nante où le corps de l'actrice Lindsay Frost tombe 
en morceaux. Un effet que Johnson, plus que fier, 
se refuse à dévoiler. йк ou Zombie ез sorti 
dans une version allégée après avoir reçu six clas- 
sifications X par la censure américaine, gênée раг 
l'abondance et la dureté des effets spéciaux... 


FLIC OÙ ZOMBIE, un effet dont Johnson 
se montre trés fier. 

Johnson effectue ensuite un retour peu fatteur 
dans la série des Hurlements. L'opus 4, que vous 

uvez. voir en vidéo, ne le satisfait aucunement 
A l'origine, les transformations montraient des 
hommes qui fondaient jusqu'à ne plus former 
qu'un tas de boue, duquel émergenient les loup 
garous, Un concept original et un rendu misérable 

г la faute d'une mise en scène catastrophiqu 

us réussie la séquence de Night of the De- 
mons où Linnea Quigley enfonce l'index dans le 
sein. П collabore ensuite à un court-métrage, The 
Four Horsemen, où il résente la Mort sgue- 
lettique nur un cheval, et Night Angel, où il 
transforme un ma la Anderson, en mons- 


V. les В.О. de Star Wars (les 3), 
Indiana Jones (les 2), Aliens, Co- 
сооп, Willow, Rocky Ш, Batman. 
+ А. les B.O. de Commando et de 
S.O.S. Fantômes. John Amouriq, 40 
bd. 11-Novembre, 69100 Villeurbanne. 


A. le double album de Superman-le 
film (le 1er). Nicolas Poussin, 5 all. Р. 
Vaillant-Couturier, 27140 Gisors. 


V. les В.О, (en C.D.) de House I et 
IL Frédéric Pontille, impasse des 
Cèdres, 42370 Renaison. 


A. le disque "Visitors" de Koto, et 
la B.O. (en C.D. si possible) (de la 
BO en CD, c'est vachement EF, les 
mecs...) des Aventuriers du Bout du 
Monde + l'affiche d'Apocalypse 
Now. Richard Fort, 1 rue du Docteur 
Labbé, 75020 Paris. 


V. près de 400 B.D. (Marvel, Titan, 
Strange, Nova, Captain America... 
Cistophe Guihery, 19 r. de la Mon- 
tagne, 89720 Villeblevin. 


A. absolument tout sur Freddy, у 
compris les 4 K7 des Cauchemars... 
Fabien Germay, 6 all. de la Prunelaie, 
45560 St Denis-en-VaL 


V. les K7 de L'Abattoir, Amazonia 
et Megavixens. Et cherche à créer un 
dub E (attention à ne pas vous 
sectionner les membres du club, les 
gars). Emmanuel Fumeron, route 
d'Angers, 49700 Doué-la-Fontaine. 


A. les K7 de Scarface (l'original, de 
1931), Ben-Hur (1927), La Chute de 
la Maison Usher (1928), Dr Cyclop 
(1940) et The Phantom of the Opera 
(1925). Reynald Gresset, 21 т. Lamar- 
Fine, 2000 Alera, 


V. déses] t (Comme on te com- 
prend D d'anciens Ecran (1, 2, 10, par 
exemple). Sébastien Lamote, 5 av. du 


Champ de Course, 59130 Lambersart. 


A. tout sur Midnight Express et sur 
Le Grand Bleu, Echange aussi contre 
nombreux docs de Freddy: Christelle 
Théry, 100 cité Bruno, 62119 Dourges. 


V. 300 K7 (SF. ou Horreur) + diverses 
B.D. (Strange, Conan...). Liste contre 
1 timbre. Erol Ege, 56 r. Montagne des 
Glaises, 91100 Corbeil-Essonnes. 


A. toutes K7 des films de John Car- 
ter. Olivier Marchal, 9 résid. Ste 
deleine, 13011 Marseille. 


V. masque de Freddy (350) + gants 
an tôle ct euir (900) (A quand I° slip 
de Freddy en kit 7). P. Hartmann, 4 
г. de Beaumont, 27000 Evreux. 


A. tout sur Harrison Ford, Eastwood 
et Spielberg, + le Mad 24 (fais un 
tour du côté du bon de commande 
des anciens numéros, tu vas con- 
maître le bonheur). Christophe Nan- 
dillon, 188 r. de Strasbourg, 36000 
Châteauroux. 


V. 11 films de Bruce Lee, état impec- 
cable, version allemande, le tout à 
1500f, + nbx cadeaux. Jacky Bœuve, 
23 т. du Paty, 61200 Argentan. 


А. anciens Fangoria et GoreZone, et 
suis également amateur de Lovecraft. 
+ V. anciens Fleuve Noir et Ecran 
J-Yves Desrats, 5 r. Fr. de Pressencé, 
69100 Villeurbanne. 


V. collection complète Starfix du 1 au 
44 (la totalité ا‎ scopitones 
(clips den années 60), affiches, photos, 
revues, jaquettes, divers, etc... Bt cher- 
che aussi corres ts pour échan- 


ges de B... Muriel Lejeune, Souli- 
gnac-Epargnes, 17120 Cozes. 

А. tous films gore-horreur-et-plus 
(еп VHS). Envoyer liste à 
Honkaniemi (The Horror ), 17 
Vintergatan, 85241 Sundsvall ). 
У. plein de B.D. et revues de ciné 


ma. Francis Campos, 8 r. Vincent 
Seolto, 13127 Vitrolles, — 


ta 
аар. 


A. la ВО. du film Do the Right Thing. 
Julien Causse, 8 rue de la Guérinière, 
91390 Morsang s/Orge. 

V. affiches tous formats, hollandaises, 
américa: 


ines, 
intéressants. 
veloppe timbrée. Sébastien Rivaux, 18 
r. des Chapelles, 62128 Boiry-Becque- 


A. affiches de The Abyss, Prince 
des Ténèbres et Thing. 
J-Christophe Sommer, 43700 Coubon. 


A. la K7 de Juillet en Septembre 
(récemment diffusé sur Canal +). Et 
souhaite 


с ancal Ball 
эк eur ВаШу, av. Voltaire 
7, 39300 gncle, 
A. toutes jaquettes originales des 
meilleurs has r ats Man, 
L'Exorciste, Gremlins, Hellraiser, 
Inferno, Legend, Lifeforce, Polter- 
eist, Terminator, etc..). M'Bali 
а Au, 36 т. Jean Cottin, 75018 Pi . 


У, 700 photos de 245 films fantasti- 
... Daniel Cerisier, 28 r. Henriette, 
1330 Yerres, 


А. à tout prix C.D, de la В.О. d'Hell- 
bound (Hellbound, c'est la Maison 
du Dr. Edwards, pour ceux qui ne 
le sauraient pas). Bruno Pralong, 13 
rue Hector Berlioz, 33320 Eysines. 


V. 3 aff. de Bunker Palace Hëtel, ro- 
man "The Avengers" (de 1967), K7 
de L'Emprise des Ténèbres (500f.) 
hé, о Ар on fas reconnu, tu Vas 
gagnée dans ит concours chez un 
Concurrent, са va les affaires 7...) le 
tout en état neuf. Pascal Gillon, 31 r. 
Ferdinand Descer, 4900 Liège 
(Belgique). 

A. absolu» nt tout sur les lou; 
rous, en vue Festival ee 
Persin, 8 r. de l'Eglise, 7874 


V. K7 ог. de House 1 et 2, Creep- 
show 1 et 2, etc. Karim 2 
11 cité des Moulines, 09300 Lavelanet. 


A. les K7 de Freddy 1, 3 et 4, et Evil 
Dead 1 et 2. Urgent. Sandrine Char- 
les, Roissac, 161 с. 


V. 150 В.О, de tous films d'horreur, 
fantasti et SF. Disques neufs, et 
rares (pour certains). Marc De Backer, 
Eikenlei 51, 2128 St-Job (Belgique). 


5 
ler 
их. 


V. (ou échange) films, affiches, B.D., 
ec. ба 


revues, etc.. doit pas étre facile à 
échanger, les “ete. Franchi, ré- 
sidence “Super-Bastia”", immeuble "le 
Lorba", 20200 Bastia. 

А. "Giger's Alien" et "The Necrono- 
micon” de HR. Giger, + les musiques 
de Vampire, vous avez dit Vampi- 
re ? 1 et 2. Christophe Tonin, chemin 
Violette Presle, 73110 La Rochette. 


V. anciens Horizon du Fantastique, 
Prophétie Qe 1), Eerie et des Creepy 
de la Alain 


31 x des Mimosas, 59940 Евай 


А. les K7 des Freddy's Nightmare, 
« v. la BO. du film 4. TéL à Bertrand 
Langlois, au 37 51 27 16. 


Some К "Star Wars” (revues, 
ques, K7, nnages….). Edd; 
Чеш вас, 68000 


Lang, 21 пе 

Coltar. 

A. les B.O. des Faucons de la Nuit 
« Inferno (K. Emerson). Gilles Mau- 
Tel, rte du Born, 31340 Villemur s / Tarn. 


V. ma s Filmfax, GoreZone, 
House of Hammer, Fango... 


en anglais (+ coupon internat, pour la 
réponse) à Melvyn Green, 8 Estie 
Seld Avenue, 7 (England, UK). 
А. tous docs sur Chapeau Mel 

Bottes de Cuir (romans, K7, photos, 
ma ..). Laurent Chanut, 4 
Rares Dr nut, 51 av, 


А. tous les Mad Movies (de 1 à 19, + 
21 et 22). Et recherche la liste den sé- 


V. nombreuses affiches (40 x 60), 
tous genres. Olivier Strecker, Bât. 
G25 “La Saladelle”, 13270 Fos s/Mer. 


A: s K7 dus: firme de Dela тодо, 
et la K7 d'un documentaire в! 
toumé en Transsylvanie avec Chris- 
topher Lee (hold, attention, c'est très 
casse-pieds, са, comme truc), Pierre 
Idellon, 220 av. de la Division Le- 
cerc, 95160 Montmorency. 


V. tous mags de cinéma + ters 
de films + K7 (Conan, Fark, Les 
Chariots de Feu...) + B.D. comics + 
(hé là, tu vendrais ton père ou ta 
mére, toi, si on te laissait faire 1). 
Thiérry Planes, 7 lotiss, "Стётаде", 
34460 Cessenon. 


У. K7 de Poreherie (1301. port com 
pris) + cherche club(s) de un- 
derground américain (curieux, quand 
même, cette idée de vendre d'abord 
Fore. compris, et ensuite de recher- 
cher un ou des ‘groins" américains D. 
Sylvain Lachize, 202 av. Marx Dor- 
moy, 92120 Montrouge. 


A. K7 d'Evil Dead en V.O. et à bas 
prix, Tél. à Christophe : 55 23 58 88. 


A. tout sur Star Wars (photos, re- 
vues, affiches US ou françaises, etc...). 
Sébastien Cuisinier, 25 rue Holgato, 
50500 Carentan. 


У. plein de K7 (60 а 80f. l'une, ou 
liige си гатуй Ds Fes. 

, pour usion Fan- 
зү. J-Marc Ваши, Fressines, 79370 
Colles s/Belle. 


A. en У.О, (et stf. si sible) les 
K7 de Witehe: 1 et 2, The Kiss, 
Invasion Los Angeles, + tous films 
de la Troma (n'en achète pas trop, ca 
va te traumatiser.….). Richard 3 
48 av. Henri Barbusse, 78360 
Montesson. 


V. K7 de Aliens, Predator et Grem- 
lins, + beaucoup d'autres (tous gere 
mes) (+ ). Marc Gereys, 7 
av. Де Bétledanne 38640 Claix. 

Cherche à correspondre avec tout 
amateur français s'intéressant au 
cinéma d'horreur et d'action, Hamid 
Walid, Rue 146, Numéro 3, Aïn 
Chock, Casablanca (02) Maroc. 


rtine P 
00 Р, quer, 2 


Recherche inexorablement (prenez 
des notes) films science-fiction et 
fantastique, années 30 à 70, format 
16mm, version ini „ VF où VO 
ST. exclusivement. Ecrire à JPP, 
adresse de la revue (le premier qui 
fait le con sur cette annonce, са va 
chier 1 Guignebert, qu'est-ce que je 
viens de dire 7). 


Au secours... Sur le point de tourner 
un clip fantastique, je ne trouve рө, 
d'amateurs en effets spéciaux, 
la région (moi personne- 
lement, je connais une amatrice en 
effets spéciaux à Livry-Gargan, si са 
eut servir). Tél. au plus vite à : 
Patrick, au 78 33 47 35. 


Collectionneur échange sur K7 audio 
des BOF. tous (Pour ceux qui 
désirent échanger des baffes en tous 
genres, nous contacter trés vite 
avant épuisement des stocks... Be 
noit Lemaitre, 26 rue Marcel Pagnol, 
78410 Aubergenville, 

Avis aux fans des effets 

fabrique des créatures (v 

dessous) et j'aimerais 


à Yannick Fusier, 7, rue Claudot (et 
vous foutez pas de moi), 21000 
Dijon. 


Б ж 


Achète tout dossier de presse 
français, memorabilias (holà, on а 
affaire à un Дешн), fantastique 


où pas. TéL: 42 26 79 13. 


LES PLUS BELLES 
AFFICHES DU 
FANTASTIQUE 


N' 34: AFTER DEATH, de 
Clyde Anderson (encore un i. 
Bava, 


do... ça s'rait 
des fois ?). таанд 


ILS REVIENNENT POUR SAUVER LE MONDE 


а ж 


BILL MURRAY РАМ AYKROYD- SIGOURNEY WEAVER J 
HAROLD RAMIS RICK MORANIS | 


Un fim СМАМ REIIMAN 


GHOSTBUSTERSII 
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